
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available I
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

W

W

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / l se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.



l 'OIN I PUBLIQU
Journal Hebdomadaire Illustré

Abonnement, payable d'avance: Un an, $3.-États-Unis, $8.50. LVoL. XII.Tout semestre commencé se paie en entier.
On ne se désabonne qu'au bureau du journal, et il faut donner au

moins quinze jours d'avis. JE UDI, 10 FEVRIER 1881

No. 6. Prix lu numéro, 7 centins.-Annonces, laligne, 10 ,entins.
Toute communication doit être affranchie.
Les remises d'argent doivent se faire par lettresenregistrées -n

par bons sur la poste.

AVIS IMPORTA'NTS des patriotes, M. Tracey.
sa vie fut en danger, un
brisa le manche du p>:rapl

L'Opinion Publique est imprimée et à la main. Il put une
publiée tous les jeudis par la COMPAGNIE active aux élections génér
DE LITHoGRAPHIE BURLAND (limitée,) à faveur des candidats qui
ses bureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury, 92 Résolutions.
Montréal. Nommé secrétaire de p

Le prix d'abonnement pour ceux qui assemblées qui précédèreu
Paient d'avance, est de TROIS PIASTRES par et du comité central char
année pour le Canada et TROIS PIASTRES ET les actesx dtgouverne n
DEmiE pour les Etats-Unis; mais on exige de les comités de la capag
ceux qui ne seconforment pas à cette grande activité et un es
règle $3.25 par année s'ils ne paient qu'au d'organisation. Santé, r
bout de trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent fortune, il sacrifia tout à
qu'à la fin de l'année. Dans la bagarre qui e

Les lettres d'abonnements ou traitant "Doric Club " et les "F
d'autres affaires doivent être adressées à il se conduisit braveme
G.-B. BURL&ND, Gérant, ou: " Au Gérant balle dans la cuisse.
de L'Opinion Publique, MontréaL" Lorsque les mandats d'a

Adresser les correspondances litté- émis, il s'enfuit aux Etat,
raires : "Au Rédacteur de L'Opinion- Il fut un des premiers
Publique, Montréal." Canadiens réfugiés de

Si une réponse est demandée, il faut prendre leur revanche eti
envoyer une estampille pour en payer le leur pays, les armes à lai
port. duite de Utobert Nelson.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires chefs de l'expédition du
extra du journal, le prix le ces exem- les autorités américaine
Plaires, en estampilles ou autres valeurs, en arrêtant les armes et 1
doit accompagner la demande. patriotes. Il retourna à

Nos abonnés à Montréal sont priés de sa femme alla le rejoind
nous faire connaître toute irrégularité dans lui jusqu'au mois d'août.
le service du journal. Il rentra plusieurs fois,

visiter les patriotes les
et de Beauharnois, et p

LES HOMMES DE 37 -38 ment du mois de nover
sonne plus que lui n'ét
succès de ce mouveme

DE LORIMIER croyait avec plus d'enthî

Marie-Thomas Chevalier de Lorimier lisation du beau rêve qu
Mai-hmsCeale1eLrme voir l'indépendance du rdescendait d'une noble famille française, niquait aux autres sa coqui resta au Canada après la cession, et nîquit ladu aures a cou

consentit même à accepter des emploisnsous pirait l'ardeu ui anim

le gouvernement anglais. lorsque les bureaucrates
Il n quit en 1805, à Montréal, eut des atqotes u ear

Succès au collège, étudia la loi sous M. que les patriotes s'empa

Ritchot et devint son associé, son ami et vapeur Broughmu. Il pa

le protecteur de sa famille. En 1832, au camp Baker où les1

ilépousait Mlle Henriette Cadieux, fille l'ordre de ce concentr
épousaitMai-, rendus à Lipigeonî

aînée de M. Cadieux, l'un des notaires les 'drede a ea ien

Plus estimés de Montréal. et défitende serdisor
Nous pourrions répéter ce que nous et décidèrent de se disp

avons dit de Cardinal : il avait tout ce tournèrent à Beauharn

qu'il faut pour aimer la vie, pour être heu- sous la conduite de De
gèrent vers les Etats Un

Tout lui souriait. Pas une ombre ne Près de la frontière,(
paraissait planer sur son avenir. Mais, des compagnons passèrent à
natures chevaleresques comme celle de de sil d'un corps de garde,
Lorimier, des caractères aussi généreux, De Lorimier, au lieu
aussi ardents, des âmes aussi susceptibles chemin avec les autres,E
de dévouement pour le 'triomphe d'une pensée de revenir sur se
grande idée, d'un noble sentiment, sont fut arrêté, le matin du1
toujours en danger. Conduit à pied à Na1

De Lorimier était de cette éternelle fa- la prison de Montréal
Inilhe des martyrs qui meurt depuis que le devant la cour martiale
Inonde existe pour toutes les saintes causes, avec les chefs du soul
la r ligion, la patrie, le bonheur et le pro- harnois. C'étaient : -Je,
grés de l'humanité. decin ; Ignace-GabrielL

Il n'aurait pu, l'eût il voulu, s'empêcher teur; Louis Dunouche
de prendre part à la lutte que la Chambre Martine ; Toussaint R.
d'assemblée soutenait contre une bureau- Jacques Goyette, tous de

lratie violente et tyranniqu'. Présent à F.-X. Prieur, marchand
toutes les assemblées, toujours au premier 'Joseph Waltier, de Soi
rang dans les élections, les discours le Pa- berge, charpentier, et F
pineau l'exaltaient, les résolutions les plus Ste-Martine. et Chevali
énergiques avaient son approbation. Dans Montréal.
lélection du quartier-ouest de Montrél, Le procès dura du 1
en 1832, élection où les bâtons, les pierres neuf jours, les patriotes
et les balles jouèrent un si grand rôle, de lette, au pilori, en butti
Lorimier fut un des partisans les plus en- louté des juges, à la ven

UOusiastes et les plus utiles du candidat et à la haine et au mépi

Plus d'une fois
jour une halle

luie qu'il portait
part encore plus
rales de 1834, en
approuvaient les

resque toutes les
nt l'insurrection,
gé de surveiller
ent et de diriger
ne, il déploya une
prit remarquable
epos, clientèle et
la cause libérale.
ut lieu entre le
ils de la Liberté,"
nt et reçut une

arrestation furent
s-Unis.
à demander aux
s'organiser pour

pour rentrer dans
main, sous la con-

Il était l'un des
u 28 février, que
s tirent avorter,
es munitions des
à Plattsburgh où
dre et vécut avec

les entouraient. Tous les matins, quand
ils arrivaient à la Cour et le soir quand ils
partaient, une foule de fanatiques enragés
les accueillait par des hurlements île
bouledogues et des vociférations de canni-
bales.

C'est à de Lorimier qu'on en voulait
surtout, c'est à lui qu'on s'achîtrna pour
le faire trouver coupable. Le juge-avocat,
M. Day, le prit à partie dans son adresse
à la cour martiale, et le représenta comm i
un homme des plus dangereux, l'un des
fauteurs de la rébellion, celui qui méritait
le plus de mourir sur l'échafaud.

Les journaux bureaucrates annoncèrent
avec plaisir que de Lorimier serait con-
damné. Ils ne se trompèrent pas. Tous
les accusés furent c>ndamnés à mort, mais
de Lorimier seul fut exécuté.

Le 12 février, pendant la soirée, les con-
damnés qui, depuis trois semaines, s'atten-
tendaient tous les jours à ce qu'on les
avertit de se préparer à monter sur l'écha-
faud, apprirent que les autorités avaient
fait une commande de sept cercueils. Il
y en aurait donc sept d'exécutés, les sept
premiers sur la liste, savoir : de Lorimier,
Brien, Dumouchel, Rochon, F.-X. Prieur,
Wattîer et Laberge.

Quoique habitués à l'idée de mourir sur
l'échafaud, les prisonniers dormirent mial
dans la nuit du 12 au 13. Ces cercueils

dans le pays pour leur tirent faire de mauvais rêves.
Deux-Montagnes Le lendemain, à trois heures, ils ap-

réparer le mouve- prirent que les juges-avocats venaient d'en-
mbre 1838. Per- trer au bureau du geôlier pour signifier
ait convaincu du aux victimes choisies que le jocr de l'exé-
mnt, personne ne cution était fixé au vendredi suivant. On
ousiasre à la réa- était au mercredi ; l'avis était court.
i lui faisait entre. Je crois devoir laisser maintenant M.
pays. Il commnu- Prieur raconter le dernier acte de ce drame
ifiance et leur ins- émouvant.

la 3 novembre, "Quelques instants après, la porte de

fuent arrêtésbetnotre prison s'ouvrit et le geôlier, s'arrê
frent duaea e tant au milieu de la porte ouverte par son

ssa plusdeurs jours aide-d-camp, appelaC: " harles Hinde-
ssa lusiurs ourslang !"

patrotes reçurent ' Environ dix minutes après, la porteer à Napierville. s'ouvrit de nouveau et le geôlier appelamière, ils apprirent " Chevalier de Lorimier " Celui-ci sortitson, à Oîelltown, avec les gardiens, et la porte se refermaerser. Les uns re- une seconde fois.
ois, et les autres, " Une troisième fois la porte s'ouvrit.

JLorimier, se diri- 'étais occupé au fond de la salle à faire
Lis.s cuire quelque chose dans une casserole, je

de Lorimier et ses m'entendis appeler. Laissant là mon usteru-
une portée 'le fui- sile, je me rendis auprès du geôlier, en
qui tira sur eux. disant à mes compagnons: " C'est mon
île continuer son tour " mais le geôlier me dit en anglais :

eut la malhéeureuse Ce n'est pas vous que j'ai appelé, c'est,
s pas, il s'égara et M. Lepailleur, et c'est simplement pour
12 novembre. lui remettre des provisions que lui en-
pierville et de là à voient ses. parents."

il comparaissait " Nos deux malheureux compagnons, le
e le 1 I novembre, Lorimier et Hindelang, revinreu t bientôt
èvement de Beau- vers nous, et nous dirent, en entrant dans
ani-Bte. Brien, mé le groupe ému que nous avions formé pour
Chevrefils, cultiva- les recevoir : " Réjouissez - vous, noUs
l, hôtellier, de Ste- sommes les deux seules victimes choisies
ochon, voiturier, et dans cette section ; mais il y en a trois
eux le St-(Clé tent; prises dans les autres parties île la îrison
. dle St-Tmnothé ;ce sont Rémi Narbonne, François Nicolas
ulanges ;Jean La- et Arnible Daunais."
F.-X. Touchette, de " Il y avait en ce moment au milieu dU
er de Lorîiuier, de nous deux dames, parentes îe l'iufortun

de Lorimier, sa sour et sa cousin, accom
1 au 20 ; pen tant uagnées d'un monsieur do la famille ; ce
s furent sur la sel- pauvres dames fondaient en larmes. La
A à la mauvaise vo- victime les consolait par îles paroles angé
geance îles témoins liques pleines de foi et le ré-ignation

ris de tous ceux qui '' Mon sacrifice est fait, disait-il, et j'a

l'espoir d'aller voir mon Dieu ; une seule
chose assoulbrit mes derniers moments :
c'est la pensée( du dénuement de ma
femme et de mes enfants ; mais je les con-
fie à la Divine Providence."

" Vers six heures du soir, les guiche-
tiers vinrent nous dire qu'il fallait entrer
dans nos cachots. Nos visiteurs se reti-
rèrent alors la douleur dans le coeur. J'ai
déja dit que nous étions deux par deux.
Le compagomn île le Lorimier avait été
jus iue la le Dr Brien ; dans ce moment,
c-lui-ci vint me prier de vouloir bien
chringer de cellule, disant qu'il ne se sen-
tait pas la force de partager le cachot de
la victimé.

" Ah ! c'est que, voyez-vous, il y avait
un remord dans la conscience de ce mal-
heureux qui avait obtenu un demi pardon
au prix honteux de la délat'on, comme
nous l'apprimes plus tard. On conçoit, en
effet, quel voisinage ce devait être pour lui
que celui de l'homme qui allait mourir
victime de sa trahison.

" Je devins donc le compagnon de cel-
lutlle de Chevalier de Lorimier. Le soir,
son confess'ur vint le voir et demeura seul
avec lui pendant une heure, durant la-
quelle je me retirai dans le corridor. En
sortant de ce sublime tête à tête du chré-
tien repentant avec l'homme du pardon,
De Lorirnier était calme, sa figure semblait
même respirer une douce gaieté. Nous
de nouveau renfermés ensemble ; je priai
avec lui une partie de la nuit, puis nous
nous enlormlmes paisiblement l'un à côté
de l'autre.

" Le matin, je le trouvai tranquille et
reposé ; il pria longtemps, puis il me parla
longuement île sa fem'ne et de ses enfants;
il les confiait à la Provi lence. C'est à
p'ine si je pouvais révondre à sa parole si
touchante,si résignée, si chrétienne, tant
l'émnotion rue dominait.

" Lorsque les cellules furent ouvertes,
le matin, à l'heure ordinaire de dix heures,
tous les regards se tournèrent, avec un in-
térêt mêlé de tristesse, vers les deux vic-
times qne le jeune (G iillaumne Lévêque,
cormpignon de cachot d'lin lelang, et
mot, compagnon de de Loriînier, conlui-
siaes par le bras vers les groupes discrète-
ruent formés de nos - ,arates d'infortune.
De Lorimier était résigné et digne, Hin-
delang courageux et bruyant. Je préparai
quelque chose pour notre déjeûner ; mais
de Lorimier mangea peu. Hl se promenait
l'un pas mesuré Lans le corridor, et sou-
vent nous pi lait le sa femme qui devait
le venir visiter dans l'après-midi ; il re-
doîtait cette ent-evue pour son infortunée
compagne.

Vers les trois heures de l'après-midi,
nadame de Lorinier, accompagnée de la

soeur et de la cousine le son mari, et con-
duite par un M. de Lorimier, cousin du
condamné, outrèrent dans notre cellule.
Maî:une de ) irimier portait sur sa figure
in ex[pre iion île douleur à fen Ire le
ceir, mais eIlle ne pleurait pas ;ses deux
compagnes fondaient en larmes.

s " Nous avions pris des arrangements

pour tonner a nos doux malheureux amis
tun diuer d'adlieu. La table, chargée de

rues prépairés sur notre ordre, par le geô-
lier, avait été placée dans une pièce située

s près de la porte, et qui donnait sur le cor-
a rilor. A qu utre heures, on se mit à table.

Hindelang prAsidait ai banquet. De Lori-
. rier n'ccupa pas le siége qui lui était ré-
i ser n;mais il vint prendre avec nous un



veire de vin. Pendant le repas, il se pro-
vernit dans le coridor, ayant madame de
Loiirier au bras ; les auties membres de
sa farille occupaient des siéges, tanÛt
dans sa cellule, tantôt dans le coi ridoi-
les dames, de temps à autre, prodiguaitent à
la malheureuse épouse des paroles de con
solation.

" Il iégnait à notre table une i ertaile
gaieté triiste qu'lindelang, pour sa nprt.
rendait parfois bruvante. P( ndant c<s
instants de iécirlatiou, furent admis, par
les autorités de la prison, six cutieux,
paimi lesquels, me dit on, se trouvait le
rédacteur du journal The IIrald ; il-s se
tinrent en dedans, pès de la poite, visi-
blement étonnés de l'aspect de cette scène.
Apiès s'être fait indiquer ceux qui de
vaient le lendemain nonter sur l'échatudî,
ils se letilèrent sans mot dire

" Un instant apiès, on vint nous dire
que madame de Lorimier venait de pe'rdrie
connaissance ; elle gisait en ce moment,
dans un état de complet évanouissement,
dans le cachot de son mari.

" Le confesseur de de Lorimier vint au
commencement de la sirée et pas-a quel-
que t-mps seul avec lui dans sa cellule :
puis il dit '" courage" aux deux victimes,
offîit que'qu"s paioles de consolat ou à
madame de Loriiier et prit cjngo de
tous.

" On nous avait laissé,, les deux con-
damnés, M. Lévêqîue et moi, en dehors de
nos cellules lus longteiiips que l'ordi
naire ; à dix heures, l geôlir vint nous
dire qu'il fallait etre r. C'était le iao
ment que ce pauvre de Loiiui- 'r re.l ' uttit
tant, et que nous aussi, nouis v 1ovi enir
avec un déchirement Io cœur. Qu-s
parents et amis étaiint veuiis s'a juteit 'r auux
trois personnes de la famnillo qui a ccomj
gaient muIiîne le Lorimiiier, tt qui d -vait
être chargée-s d la pénible mais charitable
mission de la reconduire ien ville.

" La pauvre jeunîle femmte allait doic
dire à sou mari un éternel adieu! A li
suite de bi-n (les lié-itati'îons, de sngt
et (le larimes, el e se j(ta à son cou et 'é
vanonit le nouve-au. I )' Loimiier 1r I -

leva dans ses bras --t, la t1nint comme un
enfant qu'on va déposer lais soIb h eau,
il se diigea vers la porte, les yeux atta-
chés sur cutte figure Ugonissante d- la coim.
pagne de sa vie. Arivé sur le se:il, il
dép' sa uni ibaiser sur e front décolo(é d
sa femme, la remit entre les bras de ses
parents, et leur recmunianla d'en avoir
tous les soins possibles...... et la poi te se
referma sur nous.

De Lorimier me dit, en regagnant l'en
trée de notre cachot " Le plus fort cuuup
est donné!......".Il était ferme, mais 1 âle
comme l mort.

Il passa une partie de la nuit en
prières et à écrire une lettre qui était
comme son testament pol 1itique ; puiis il
se cou la. Je v(illai plès de lui; il dor-
mit à peu piès trois heures fort tranquille-
ment.

" Vers les sept heures (vendredi 15 fé-
vrier 1839), son confewseur arriva ; il ve-
nait lui apporter le saint-'i'tique, et dei-
vait attendre pour l'accompagner à l'éclia-
faud. Le condamné ri çut la divine com-
munion av( c fîrveir dans son cachot, où
i

l 
demeura jisqu'à huit heres en actions

de giâce's avec sou confessur. Le temipi
était venu pour de Loriii r de se piépa-
rer à nrcher au supplice ; le piêtre se
retira pour quelque teins. Ce fut moi
qui aidai mon mulhecuieux ami à faire sa
toilette de victime...Commie je lui
fixais au cou unle petite cravate blanche, il
me dit: " Laissez l'espace nécessalir-e plour
placer la cordle." Les larmeits mne partirent
en torr-ents îles yeux.

"Aussitôt que sa toilitte fut teirminée,
de Loriiir sortit du cachot et, s'adr-es-
sant à tous les purisoninii-rs, le-un demiandla
de 'lire eni commînun laî prière dlu maîîtin.
Ce fut lui-même qui la fit d'uniî voix
haute, fennme et bien accentruée. A l'invi-
tation de île Lorimnier, Hindeulîlanig qui,
jusque là était resté dans si cellule, eni sor-
tit et se joignit à nous pîour assister a la
prière ; il ne se mit puas à genoux cuommîîe
les autr-es, miais il se tit tout le tenmps
debout, la tête inclinée en avat et lis
~iains jointee sur la poitrine. Oh ! comme

nous le plaignîmes alors, et comme nous
renmeiciàmes Dieu de nous avoir fait la
gI âcel d'appartenir à son Eglise sainte

A la suite de la Prière, les deux con-
damnés pîirent une tasse de café.

" J'avais demandé à nos infortunés amis
de me laisser comme souvenir quelque
i hose venant diiectement d'eux, ce fut
alors que chacun me remit une mèche de
se-s (icveux ; ceux de De Lorimier étaient
contenus dans un billet, dont voici la
copie

Cher Priutr,

P 'iisN DE MoNiNT:ÉAL,
15 févrir 1839.

Vous n- demandez un mot poir souvenir.
hier ami, que vout z-vous que je vous écrive,

t- p-ts jpour l'échafaud. Soyez courageux', et
-elurs votrenil.

Adivu,
(iEVALIER DE, LORIMiEl.

A huit heures trois quarts environ, le
g<ôlier, accompagné de quelques officiers
militaires, de plusieurs soldats et d'un bon
nombre de curieux, vint chercher les leux
victiies. De Lorimier, en voyant appro-
cher ce cortège, dit au geôlier d'une voix
fi-me : " Je suis prêt " Il m'embrassa,
silua tous les amis auxquels il avait déjà
dit alieui, et partit avec son compagnon
Hindeul-lang."

De 1orimier monta sur l'chafauîd l'un
pus ferme, et ne donna jusqu'au dernier
moment aucun sign ' de faiblesse. Lorsque
llindelang prononça le discours qu'il ter-
iiina puar le cri de " Vive la liberté " de
Loiimier sourit plusieurs fois et approuva
de la tête .es paroles enthousiastes le son
cOipagnor d'infortune.

llindelang avait à peine fini de parler,
que le signal était donné et la trappe tom-
b it.

De l.orimier avait cessé de vivre.
La patrie avait perdu l'un de ses plus

nobbî s, d- ses plus généreux enfantts, un
hunme dont le nom vivra et sera honoré
aussi longtemps qu'il y aura dans le coeur
les Candiens-fr inçais le sentiment de
l'honneur, du patriotisme et l'amour de la
liré. Le jour iù notre population aura
cessé d'ad-nirer ce qu'il y avait de grand,
de sublime dans l'âme de De Lorimier,
elle ne méritera ulus de vivre.

L.-O. DAvîo.

ERRATA

Dans la poésie " A mon amie1 qui mîIe
demande un soinit," par C.-P. Beaulieu,
nous tenons à corriger les erreurs typogra
pliques suivantes. Au lien des mots : Quc
berfants, qu'amouur, une astre, et du vers

Et qui frappe l'oreille en rhy/metvar-ieuii.-

11 faut : Que berçan/, qu'A nour, un istre.
Et qui trapp'nt l'oreille en rhytne hartmonieu.r

çÀ ET LA

La Turquie a maintenant cent mille
hommes-l'élite de ses troupes--sur la
frontière grecque.

L'hon. M. Royal a été nommé vice-con-
sul de France pour l@ Nord Ouest. C'est
une excellente nomination.

* *

DOs médecins prétendent que le choléra
pourrait bien visiter les Etats-Unis l'été
prochain.

*

On parle de fonder à Québec une école
polythecnique qui seraitattachée à l'Uni-
versité-Laval.

Le thermomètre a marqué, cea jours
derniers, quarante-huit degrés plus bas
que zéro, à Winnipeg.

*

On dit que les autorités aniglaises ont
averti notre gouvernement de se mettre
e-n état de repousser une invasion des
Fènitens. On croit quei ceux ci comptant
sur les sympathies des Etats-Unis essaie-
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ront d'envahir le Canada dans l'espérance
de créer des difficultés entre l'Angleterre
et les 1.tats Unis.

* *

L'armée active de la France pour l'an-
née 1881 est de 498,497 hommes. De ce
nombre 52,750 hommes sont en Algérie,
laissant donc 445,747 soldats sur le terri-
toire français.

* *

Mgr de Riiouski a adressé une lettre
pastorale à son clergé, lui enjoignant de
faire des collectes pour venir venir en aide
aux habitants de Gaspé, dont un grand
nombre sont en ce moment dans la détresse.

* *

Les principaux articles du piograinre
de l'opposition conservatrice dans la lé'is
lature d'Ontario, consistent à demander
une réduction du nombre des députés
provinciaux et qu'on abiège la durée des
sessions.

* *

Des placards demandant au peuple ir-
landais de ne pas se révolter, parce que le
moment n'est pas encore venu, ont été
auffichés dans le district de Londonderry
et de Ballinia, (Irlande). La police a arra-
ché les placards qui ont été dénoncés
comme frauduleux par la Ligue agraire de
Londonderry.

* *

MM. Cantin ont commence la construc-
tion du nouveau hateau-traversier qui de-
vra faire le service entre lochielaga et
Longieuil pour transporter les wagons du
chemin de fer du Nord et du Sul-Est. Le
vaisseau mesurera 225 pieds de longueur
sur 35 pieds de largeur. Il aura une lié
lice à chaque bout.

John Cairoll, accusé du meurtre des
Donnelly, a été acquitté. M. McMahon,
son avoaat, a réussi à discréditer le téiu-
gnage du jeune O'Connor. Carroll, qui
paraissait être le chef de la bande qui a
commis le crime, a montré peu d'énergie
depuis son arrestation. Il subira des pro-
cès sur d'autres chefs d'accusation.

* #

Nous sonues heureux île l'accueil tait
en France, aux poésies de notre collabora-
teur M. J.-A. Poisson, d'Arthabakaville.
Comme il est des personnes qui n'admet-
tent le talent de leurs coilpatriotes quIe
lorsqu'il a ét4 reconnu à l'étranger, il fau
dra bien maintenant qu'elles admettent
que M. Poisson est un de nos meilleurs
poètes.

*i *

Le Jern 'lt/des T'r OIs-Ri(res annonce
(lue lundi soir, 31 de janvier, a eu lieu
dans l'église nouvelle du Cap le la Mlade-
leine, la céirmiionie du baptême solennel
dle trois grands enfants, un garçon de 14
ans, une tille de 12 ans, et un enfant de
6 ans environ.

Ces enfants appartiennent à MI. Samuel
Mitchelsoni, piotestant de cette paroissi.

* *i

Le No'llis/e dit que NI. L'etellier d<i s-
cendait d'une ancienne famille française
qui joua un certain rôle dans l'armée.

L'aïeul de NI. Letellîei- avait fait du ser-
vice et n'abandonna la vie îles camps qu'a-
près la conquête dlu C anadla. En recon-
naissance des services qu'il rendtit en Loui-
siane, i-t aillemis, on lui remit uu docu-
tuent qui constatait ses états de service, et
c'est dlans ce d-oument qu'ap~parait le nom
tde St. ,Just accosté à celui île Letellier.

L'ancien militaire eut un fils, Fr-ançois
Leteieîr, pière de NI. Luc Letellier-.

Les scènes les plus tumultueuses ont eu
lieu darns le parlemient anglais. Michael
Davitt, l'un îles chef irlandlais, ayant été
arnêté, MI. Parnell a demandé la raîison de
cette arrestation, et n'a pas été satisfait de
la réponse donniée. Sir William Harcomît
a rtetusé de donner- îles explications.

Lets Irlandais se' sont mis à ci:er " honte!
honte !" Les autres députés appr-ouvaient
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Sir Harcourt et applaudissaient ; la scène
se refuse à toute description. Alors M.
Gladstone ayant voulu proposer ses réso-
lutions, M. Dillon se leva et voulut par-
ler; le spejaker lui imposa silence. Dillon
persista, et la Chambre vota sa suspension.
Ne voulant pas se taire malgré cela, il fut
expulsé par la police.

Alois Parnell se leva et conimença à
parler à son tour; il fut également sus-
pendu et expulsé de force aux protesta-
tions des Irlanlais t-t aux approbations île
la majorité. Tous les Homes-iulers com-
mirent tour à tour la même offense et
furent expulsés de la même manière. Il
n'y avait plus d'opposition dans la
Chambre; le gouvernement a pu procé-
der.

On peut se faire une idée de l'excitation
continue provoquée par ces scèines.

AVENTURE D'UNE SOURIS

FABLIAU

---La méfiance
est nère de la dreté.

(LAFO\TAIN-ill-xVii).

-Tout est silencieux : pas un son, pas ti tibruit.
Dans son noir sablifr, le temps verse miiiuit
c'est li, l'heure propice aux fils pervers du

[cime t;
Alors, les landits vont, eherclhant une victime.
La héte fiui ve sort de soitnrei aire liulux,
Ainsi que le voleur, tout elignotant dis yieux,
Pour déirober dans l'onibre une maigre pâture.
-11 advint, qu'n-i ce temp, avide d'aveniure,
Voyageaiti uar le monde, une dami e souris,
Venant je ni tsais d'oiu, qutelqiue part di lamîbris.
L'orue-ill-u-, el-n allait, avec so iport ut reini.
Déjà, de loin, >on flair av uit sen i l'aiubliii.
Sa s ton-îole, iitr vir l'obscurié le- nuits,
Elle voait ibriller des auis le bi-ent.

"Uh ! dit-ele, tout fot, fiottant sou nez( de

Me voilà riche e adieu t carême et la fini ii!-
-11 est des iens friands de la chose d'autrui

Disant toujours : à moi ; mais jamais: c'est à
[lui

Il en est des ouris, comme il en est de l'honnmer ;
Et. cette vérité, sans nous venir dle Roni-,
Pouirtait i'e iest pas moiis un article die foi
t'cucin, de ,on voisin, se dit seiginur et roi.
-Oit ! ma jîsuvre soumis, toi que- la joie inonde
Des lèvres à la coupe, il y a tout unii nule.
Ti ne sais pas le sort du pauvre genfilite umaink
Et, i-mub en, trop soivu-ut, il se pique l îmain
Avant que de ie mîilliri un seul bouton d -rosé.
-Ma souris n'eût pas dit : c'est une trist-

[chlose....
Que voilâ, tout-à-coup, certain maître uduriuur,
Par le biuit évei-lé, qui s'éwrie : au voil-tr-!
Ai voleur ! et des nuits, réveillant le mty-stère-
I éclho roule ce ri coume ut iivaste turr-.
- Ma so m is n'était pas, commi le preux liyrd,

Sans reproche ni peur, et, sa us t dt e .itretard,
La voila qui décampe, ayant la face lèeii;
Préférant de heaum-coup raire un tiist- uarnme,
Ai tondde son trou noir,

Perdre le goût dlu pain
Plait gueles aux souris, tout Comme ait ge-inre

[lumiait.
-Madame la -ouris était toute tremblante,
)ln soit tron, piisant bien do -rester pénitante.
La peur ait repentir, c'est une vérité,
Mais, lursqii- d'un plaisir, ou a déjà goût,
Wui gré, realgié, toujours il faut doubler la dose;
Et chacunl, sur ce point, en connaît quelque

[chose.
Chez un !n iividu. mai -ue en l'art de voler,
La crainte et ses f'issons sont pîrompî s à s'en-

[voler.
A près un pa-. ois dieux, on vit notr friionne
Mettre le nez- lelhors, ie craignant plus jer-

[sonne.
lii: qu'à voir son audace et son air conquérant
("iut été chez le Sparte, une s uris de rang. (1)
L.a sournoise jubile et devers sa cabane
Chairovant son butin, sans crainte, se pavane.
- Comie elle festinrii, nul i lipeut le savoir....
Toujours que mal en eut ; car certain biscuit

[noir
Se trouva danis le lot, plein d'un tpoivre qui

[pique.
P'eut-il en> faliloir plus, poîur dooner la colique~
Auix faibles itestinis de sciiora soutis ?
Aussi, l'un peut juger de s sanglots et îles i-ris.
Et trois juri et trois nuits, la tii-tune la crile-.
P'rise conmme Vert- V'er/, i-lit' -ût su tirn teririble.
P'uissenît les duxu nationis, pardonneiir aux conifi-

t[sturs,
D'avoir été, deux fois, traîtres î-mpoisonineurs!

-Et toii, taibleu mortel, applrends pari cette his-
[toirne.-

Quand on a tfainm et soif, oui doit nmanger et boire;
Mais on nei lpeut t-hanter, ini prêcther trop- sou-

[vent,
Aux souris comme à l'homme : Il faut Etre pru-

(denit.
Léevis, 1879. J. E. BAsuLt UZE.

(1)viluyiîsions aur Spiartiates qui haituaient tenurs en-
fatimt £ 'uoler leur noumriture. tne. plus babiliiu 6taeit
l pius est-imé..
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SONNETS

A M. c.-A.-P. BEAULIEU, E.-D., CAcOUNA

1

Laisse l'indifférent)
Parcourir sa carrière 1
Saisse l'homme rempant
Triompher sur la terre t

Laisse au riche l'argent
Et sa gloire éphémère t
Et laisse au mendiant
La paix dans sa mière 1

Vers les cieux prends ton vol.
Que ton âmie ravie
Nage dans l'harmonie t

Lève-toi de ce sol
Va puiser, dans ta course,
A la divine source!

il

Dejà l'hiver sur la praii ie
Etale aux yeux son blanc manteau.
On ne voit plus l'herbe fleurie
Verdir, là-bas, sur le côteau.

Et puis le glas (lui sonne et prie
Ondule au-dessus du hameau.
Je n'entends plus la symphonie
Des hirondelles sous l'ormeau.

Mais, poète, ta voix suave
Remplace les oiseaux chanteurs,
Ainsi que le parfum des fleurs

Battu des flots, comme une épave,
Mon cœur, parhis, veut se briser.
Oh ! chante poun- le ranimer.

" VALMONT."
I. V., 16 janvier 1881.

CHlEINBE bA FORTUINE
(Suite du Pays de l'Or)

PAt HENRI CONSCIENCE

xi
LA DÉLivRANCE

(Suite)

Tout à coup, Donat sauta debout par ur
effort violent et étendit le doigt devant
lui en riant et en tremblant comme un
jonc.

-Quoi I qu'entends.tu I demanda Jean
Creps.

-Silence !silence! Ah!je ne me trompe
pas ! Ecoutez, là bas, très loin ! Oui! oui!-
des clochettes, des mulets ! Dieu! déli-
vrance.

Et, rapide comme une flièche, Donat dis-
parut aux yeux de ses amis,

Après avoir pendant un quart d'heure
dirigé sa course vers les clochettes, il vit
une troupe de cinquante mulets au moins,
qui formaient une longue rangée avec
leurs muletiers. Lorsqù'il atteignit la
tête de cette troupe, il se lais-a tomber,
les bias levés au ciel, et invoqua d'une
voix suppliante le secours des muleti, rs
stupéfaits. Quoiqu'il tâchât d'expliquei
sa détresse en quatre ou cinq langues, per-
sonne n'en comprit un mot. On le re.
garda comme un pauvre fou. Quelques
uns avaient compassion de lui, d'autres
riaient de ses gestes étranges.

Sur ces ennefaites, l'arrière garde de la
troupe s'avançait peu à peu, et les mule-
ticîs se mirent e-n cer-le autour de D)onat,
qui s'était levé et tâchait de leur faire'
comprendre par signes ce qu'il voulait
dire.

Tout à coup un jeune homme qui boitait
maircha vers lui, le re-garda quelques ins-
tants, jeta un cri, sauta à son cou ' t le
serr-a dans ses bras.

-Oh ! quel bontheuri ! s'écria Donat,
John Miller, l'Anglais. C'est D)ieu luii-
même qui vous envoie. Celui qui vous a
un jour sauvé la vie, Victor Ruozemuan,
est en tr-ain de mourir, derrière cette lpe.

titi- hauteur. Venez, venez, rendez-lui
son b)ienfatit. Peut être pourrez-vous en-
core le sauver de la mort !

Mais, comme il voyait que l'Anglais
ému le regardait en haussant lea épaules,
il dit:

-- Là bas, Victor Roozeman, sick, very
sick ; yo' come, f(ut de suite ;sinon, too
late, tou (<te.

Il accompagna ces paroles d( gestes si
expressifs que John Miller le comprit très-
bien.

L'Anglais appela un vieux muletier,
échangea quelques mots avec lui, donna
brièvement quelques ordres à ceux qui
l'entouraient, et traversa la plaine en'cou-
rant avec Kwik. Tous les mulets firent
lancés au trot et les suivirent.

Comme ils allaient arriver au pied d'une
petite hauteur, Kwik cria de toutes ses
forces :

-Hourra ! hourra ! Dieu est tout puis-
sant ! Voici du secours, voici la délivrance,
notre ami John Miller.

Après avoir embrassé Jean Creps l'An-
glais se pencha sur le malade, lui prit la
main et essaya de verser dans son cœur
l'espérance d'une guérison certaine. Il
remercia le ciel qui l'avait envoyé à son
secours, et il assura qu'aucun de ses com-
pagnons ne quitterait cet endioit avant
qu'ils eussent triomphé de la maladie. Il
y avait parmi eux un vieux Mexicain qui
connaissait toutes les maladies de la Cali-
fornie et les remèdes usités pour les coin-
battre.

Ce Mexicain se trouvait déjà à côté de
lui aec une dizaine d'autres compagnons.

-Eh bien ! Pablo, dit John Miller,
examine ce jeune homme. Si tu parviens
à le guérir, ja te donne cent piastres !

Pablo tint pendant quelques instants
l'œil fixé sur le malade.

-C'est singulier, murmura-t il en ho-
chant la tête. Je n'y comprends rien : si
c'est la fièvre des placers, je dois conve-
nir que je ne l'ai jamais rencontrée avec
des ,symptômes aussi dangereux. Si ce
gentlemanî qui parle l'anglais voulait m'ex-
pliquer comment et depuis combien de
temps son compagnon est tombé malade I

Creps lui raconta leur grande misère,
leurs rudes travaux et leurs plongeons
dans le puits glacial.

A cette dernière révélation, le Mexi-
cain i e frappa le front avec joie et s'écria :

-J'y suis. Cent piastres ? Je le guéri-
rai... Du feu, du feu; chauffez du vin
d'Espagne. Donnez-moi la pharmacie.
Apportez beaucoup de couvertures. Dé-
pêchez-vous, mes amis.

Donat offrit le petit oiseau rôti ; mais
le Mexicain le lui arracha des mains, et
grommela en anglais:

- Manger, imprudent î Manger est
mortel.

Roozeman regardait tous ces préparatifs
avec un triste sourire. Il tenait la main
de John Miller dans les siennes, et la ser-
rait en signe de reconnaissance, en lui di-
sant, dans un doux murmure, qu'il était
heureux de le voir encore une fois avant
de mourir.

Le Mexicain commença par étendre à
côté de Victor quatre ou cinq couvertures
superposées pour former un lit impéné
trable au froid de la terre. On y plaça le
malade et on le couvrit de tant d'autres
couvertures qu'il menaçait d'étouffer.
Alors, on appoîta le vin chaul dans une
gamelle de fer-blanc. Le vieux Pablo v
versa une poudre qu'il appelait ext ructo de
/a quina, et approcha une cuillerée de la
boisson presque brûlante <les lèvies de
Victor, qu'il força d'en prendre une grande
quantité. Creps et Donat joignirent leurs
piières à ses efforts, et ils réussirent si
bien, que le Mexicain s'écria tout joyeux :

-Bien, c'est bien. Laissez-moi seul
avec lui maintenant ; éloignez-vous un
peu. Je gagnerai les cent piastr-es ; il
gouérira...

Dans l'intervalle, les muletiers avaient
déchargé leurs mulets. Quelquis uns tra
vaillaient à dresser la tente ; cinq ou six
faisaient un grand feu et préparaient le
dîner. Lorsque Jean Cre1 s avait iarM
dlants son explication, de l'effroyable faim
qu'ils avaient endurée, John Miller leur
avait fait un signe, et ils s'étaient hâtés
d'apprêter une grande quantité de vian le
salée et une sorte d'épais pot au feu.

Bientôt on approcha les marmuites et les
plats, et on invita 1-s deux amis htuImés
à bien manger.

Kwik, qui avait déjà retrouvé tonte sa

gaieté, se pourléchait les lèvres et dit à grande joie, qu'en effet, à l'exception de
Creps. laftigue, il ne se sentait plus Ili douleur,

-Eh, eh, monsieur Jean, ne dites pas, ni maladie, d'autres hommes ktuent occu-
pour l'amour de Dieu, qu'il y en a trop. péS à arranger une espèce de siège ou de
Cela sent si bon. Nous sommes en retard lit sur le mulet le plus doux.
de compte. Je suis enragé, je veux me Creps et Kwvk marchtient de chaque
donner une bosse. Pardieu, c'est un pot côté de Virtor et l'encourageaient en eau-
au feu, un pot au feu comme ma défunte sant avec lui des choses regrettées et de la
mère en préparait quand son bonnet n'é- chère patrie.
tait pas mis de travers ! Avant la tombée de la nuit, Victor

Il se mit à manger et si copieusement, avait déja mangé teux fois. Il n'était
en faisant toutes sortes de gestes comiques, plus malade, et il ormmait ('un sommeil
que les muletiers ne pouvaient s'emlpêcher réparateur.
de rire et se poussaient l'u~n l'autre pour Quques jours après, ils atteignirent la
voir de près le glouton. Mais!, lorsque ce petite ville de Scra ento, sur le feuve
jeu eut durépquelquesinstobnt et que le de ce nom. John Miller fit loger ses amis
contnu de la marmite commençuàetii- dans le meilleur hôtel, et les combla de
nuer noblement ils furent frappés de stu marques d'affction, sans permettre qu'ils
péfaction. Ils ne quittaient pas des yeux dépensassent un seul dollar. Il chargea
les mains de Donat qui dévorait toujours les muletiersqui retournaient aux placers
avec le etisme appétit les morceaux (le de la rivière de la Plume, d'unpolettre
viande et l'épaisse soupe, comme si son pour son père, afin de lui annoncer dans
estomac était sans fond. quelle circonstances il avait retrouvé les

Pendant que les muletiers stupéfaits le chercheurs d'or flamands ses smveurs, et
regardaient en umurmurant il sauta tout à lui faire savoir qu'il reterait pendant
coup sur ses pieds, battit un entrechat, se quelques jours à Sacramento, pour veiller
tapa sur le ventre et s'écria sur eux.

-Maintenant, mon estomac et moi, Aussitôt que Victor se sentit assez fort
nous sommes quittes. On voudrait, par- pour entreprendre un nouveau voyage, il
dieu, souffrir de la faim pour pouvoir pressa avec une impatience fébrile leur
manzer avec tant d'appétit. Messieurs, départ pour S mn Francisco. Creps et
messieurs, c'est un avant, goût du ciel. Si I)onat'aspiraient pas moins après le mo-
je voyais un bSuf saupvage, je le renver- ment oùils pourraient dire adieu à la
serais d'un coup de tête. Fort, fort. terre de Californie et se mettre gaiement
Voulez vous que je porte un mulet sur en route versleur patrie.
mon dos 1 Mais vous nle me comprenez John Mi 13r les conduisit sur le petit
pas, mes amis. C'est dommage, vous êtes bteau à vapeur qui faisait alors deux fois
de bons garçons et moi aussi ; nons ririons par semaine le voyage entre les dux capi-
un peu en-emble... Je vais voir si notre tales de la Californie du Nord.
malade n'est pas guéri. Lorsqu'ils arrivèrent à 'San Francisco,

pRoozeman paraissait dormir, du moins ils se rendirent irectement au port, pour
il était couché sans mouvement avec les s'informer s'il n'y avait aucun navire en
yeux fermés. Sa figure était rouge, comme partance pour l'Europe. Ils rencn-
si tout son sag ms'était porté au cerveau. tièrent un capitaine anglais qui evait par-
La sueur coulait sur son front, son lit fu- tir dans huit jours pour Londres, et qui
mait comme s'il eût été placé au-dessus consentit à les prendre à son bord à un
d'un bain de vîpeur. prix craisonnubae.

Le Mexicain était assis à côté (le Roze l John Miller voulut payer le prix de la
man, entre Jean Creps et JTohn Mfiller, qui traversée et assura que son père serait très-
écoutaient avec une joie i n uiète les exqla- fâché s'il ne donnait pas cette faible
mations encourageantes du vieux Pablo. m

tD îAussitôt qeoVnisct e àsetitqasez for

Donat aý'ait déjà fait connaissance avec avaient conservé son fils unique.
les muletiers Il baragouinait toutes sortes Creps et Roozeman refusèrent ce der-
de langues et faisait des grimaces irpos- nier bienfait parce que les trois livres
sibles. La certitude que Roozeman guésor que Kwik portait sur la poitrine
rirait le transportait a'une joie di grande étaient plus quesuliantes. Sur les vives
qu'il ne faisait que danser et chanter, si instances de leur généreux prtecteùr, ils
bien que les muletiers furent persuatè-; consentirent enfin, à la condition que
qu'il avait le cerveau fêlé. Kwik regarderait l'or comme sa propriété

oGracias Deor! Il est sauvé ! j'ai exclusive. Ce qu'ils en dépeuseraient à
gmgné lece t piastres e Loedrcs pour s'habiller cnvenablemt

Comme on le regardait d'un tir étonné ne serait qu'un prêt et serak rendu à leur
et curieux, il ajouta camarade apiès leur arrivée en Belgique.

-L'effet des médicaments est produit. algré la longue résistance de Donat, ils
PuiRq'il a pu y résister, il guérira. Crte le forcèrent d'accepter ces codition.
il restera encor faible, mais ce na sera Quand l'affaire fut définitivement con-
rien. Dans quelques jours il sera tout à m ue, Kvik se réjouit secrètement dun
fait rétabli. Attenîdez encore un quart arranu4etieut (qui le mettait en p 'ssess;ion
d'heure, la chaleur va cesser, il s'évei - de plus de trois mille francs, sans que ses
lera... Qu'on app'éêie un peu de farie amis v eussent perdu personnellement
bouillie dans de l'eau quelque chose. Le gardle champêtre de

En effet, la vougeur du malade diminua ,Natten llaesdonck serait probablement
peu à peu, et la sueur séch fsur sonit frot moins dur à la vue d'une pareillesomme
Il ouvrit les yeux, regarda avec étonnie- ... et peut-être... peut-être lui accorderait
ment autour de lui et murntraD il la main de son Anneken. Mais alors

Ania oger, à manger Ahi 'îl faiim une terrible pensée le fit frémir. si le

meteù l puraencdreaieràl

Strde champêtre avait, par colère contre
Un cri triomphant répondlit àsusp- lui,, rit saile à un autre Le pauvre

oles. Jean 'reps leva les bras aitJcielonM Kwik se trouverait donc, dans sa p etrie,
bénit Dieu à haute voix. Donat svbrappa condamné sans appel à un éternel regrin.

la potrin et e tiavilemmntp pale l ean le voyageetrs q'les dpaxscapn-

chevux, n s'criat enorsq'lrvrn à Sant-Francisco, Roea 'cu
-Tenezmoi, lez-moi je sus fou s p se rerenct iectfiemn t de letpur

Ah !che peit tieican, aiseioi 'e s'avnturere s'if nie. avait aout unaee
braser jedoneras mn sn. ourletrte gpouamre l' uie dis quencuin-
toitrent ami s'aptaintenantqu deuxi our

Et i prssale ieuxPabo (ans~estisrjous hutjupu Londres, afitd qpurvi

coerqu cmeic ria ût étéplcus au-dessus coentt qu'ls anrneraeànt l'here àré-

e eicain'l vouait assis' àfe côtés de Rozonleur uut dayer vlle prixael
Oapp 'entre lea Creps ve lah failer qoui Janepsétissur qune lettpre àserai pèrès-

lietantf laue on oen onaee qel- Donhé grilff onnait e mts cett r fle
mauis cuiluraanes mlde. Qvieuxl gardehmpêree onnaisaneken. Toutesu

Drâ ourat avir daaittognassane aecxi- n c ns fervt onfies ànique. t
lesfi muletiger Ile patagouit promtes sorte- amrcielu allaitzean rEfusren e pas-

prsbe Lher'titee que ourrten guétd'or l'ite de Pranaitrl prne
orirendrel e trasoupei et'un poetsit mrd étinY puouesrk.tsSrlsie
qu'i de vsita uednsrdtchntr Le instnce désigné, généreux prtacteer, ivs
biendn que esiultiremrssuret persais lacnetret ueossenfi,àlcontou

-Gseauraas, et Dlour Ist savun! 'iexclusive. d'u'i ven avrabensernt
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brassèrent encore une fois leur généreux UN PETIT CONVOI
ami John Miller, et versèrent des larmes
de gratitude sur son cœur. Leurs adieux Une claire matinée d'hiver. Sous leretentirent longtemps sur les flots quant ciel profond, au-dessus des friches, des la-f
larvirenlrabours et des verges, l'air ondulait, toutt
>arque. .l impirgné (le frimas et de soleil. La val-tLe navire, favorise par la marée et par lée entière, des gazons ras aux tuiles
e vent, traversa avec rapidité la porte brunes des fermes, était comme voilée d'unl'or, et les amis flamands jetètent des cris subtil réseau de givre.
de triomphe sur l'Océan, dont les eaux Je vaguais par les champs, aux alen-baignaient aussi les côtes; do leur chère .evauiprlschm ,axaan rbatIen tours du village,- un village portugais a

(La fin au prochais é joyeusement couché sur un versant de col-
line, à la façon d'un paysan qui se délasse t
à humer l'odeur des bois et des montagnes.

LES HOMMES FORTS C'était l'heure où la fumée sort des toits
si pâle, si transparente que l'on chauffe en

Milon porta sur ses épaules l'espace rêve son âme à la bonne chaleur du foyer.
l'un mille, sans arrêter, un bœeuf de quatre Vous croyez e, tendre la braise des bûches
ans, qu'il taa, la course finie, d'un coup le pétlller à flammes courtes ; même une 1l
poing, et le mangea dans une journée. Sa gourmandise mouille vos lèvres à l'idée e
orce musculaire était si grande. qu'il s'at- que la soupe de choux embaume déjà la 2
achait une corde autour de la tête et la cuisine. q
brisait par la seule tension de ses veines. Des oiseaux, dlouettes, hochequeues, v

es repas ordinaires consistaient le vingt tous aussi dansants que farouches, rôdaient v
ivrs le viande, autant de pain et quinze le long les sentiers où passent les bes-
hopines le vin. tiaux. Mes pensées, comme leurs ailes, n

Polydame de Thessalie, était d'une taille s'imbibaient de lumière, et j'allais, dispos. s
t d'une force énormes ; on dit que sans ravi, les mains aux poches, quand je vis p
tutrc.s armes que ses bras il tua un lion fî- étinceler au bout d'un chemin creux les si
'ieux. Un Jour il saisit un taureau par murs fraichement crépis du cimetière. La
es pattes de derrière et l'animal ne put porte grande ouverte laissait pénétrer la q

happer qu'en laissant la corne de ses douceur frileuse de l'orient. Ni cyprès, q
>ieds entre les mains de l'athlèt'. ni tombeaux, ni croix de pierre ; rien que c

L'empereur Maximilion avait audessus le fouillis des herbes rousses et le los Il
le 8 pieds, et comme Milon de Crotone, soyeur creusant une fosse dans la paix et rn
>ouvait mettre en pondre la pierre la plus la vapeur fine du lointain.lure en la pressant avec ses doigts ; il bri- Une sonnette fêlée tinta un à un p-
sait aussi d'un coup <le pied la patte d'un sieurs coups derrière les maisons d'une p
iheval. Le bracelet de sa femme lui servait rue voi-ine. Ces plaintes, si banales c
le bigue et il mangeait à un repas ordi- qu'elles fussent, trempaient d'une larme é
naire 60 livres le viande, la mélancolie du paysage. J'avais hâté v

'îphan, un anglais, né en 1710, pre- le pas vers la grille de l'enclos, et comme q
nait une barre de fer et la pliait de ma j'en atteignais le seuil, oh ! le convoi f
Ilière a s'en faire un collier. Une nuit étrange qui apparut à cent pas de moi, n
trouvant un soldat endormi il le mit avec sur le penchant d'utMcôte ! A la filé mon- v
sa guérite sur ses épaules et le porta à un taient le bedeauun enfint de choeur, le j
demi mille plus loin. Quand le soldat se piêtre et une femme qui avait une bière s
réveilla, il fut fort surpris de se trouver sur la tête ; et la bière, découverte, avec d
sur le mur d'une église en voie de cons- des morceaux de toile flottant sur les bords, z
truction. A la suite de querelles domes- semblait un neigeux fardeau que ces rayons p
iqu1, il se suicida, étant encore très d'hiver pâlissaient encore.
e une. C'était délicieusement triste. Une cu- e

Le fameux Spanderberg, roi d'Albanie, riosité attendrie me fit rester. tqui naquit en 1414, était très grand. Il ,Le cortège arriva dans la huée légère d
a accompli avec son épée des tours de des haleines, au bruissement des herbes d
force qui n'ont jamai- été égalés. Il cou battant les chaussons. Il y eut quelques r
pait en deux avec un cimeterre un homme moments de silence autour de la fosse
couvert d'une cotte d'armes ou d'une puis, ce fut la tant vieille mélodie qui s
épaisse cuirasse. Un jour on amena devant enchante les morts avant que les humidesv
lui deux individus qui avaient maltraité ténèbres et les vers du cimetière les aient s
des Albatnai-, furieux, il les coupa en deux conquis.
d'un seul coul) de cimeterre. La porteuse fixait désespérément les

NIaurice, comte de Saxe, avait hérité de yeux sur l- frêle cadavre qu'elle avait dé- g
la force <le son père. Il avait surtout sur- posé au bord du trou. Quel charme fu- p
tout dans les doigts une vigueur extraor- neste l'attirait ainsi tout entière' Subis- Il
dinaire. Ayant besoin un jour d'un tire- sait elle dans sa chair et dans son âme
bouchon, et n'en trouvant pas, il s'inpa- l'épouvantable fascination des choses que ltienta, put un gros clou, le tordit et en fit la mort a touchées? Elle ne pleurait pas,
Un tire-bouchon avec lequel il déboucha, elle ne gémrissait pas, elle était perdue,a
douz- bouteilles de vin. Une autre fois. au fond de son extase ; mais, quand le fos- l
étaut chez un forgeron, Il s'amusa à casser soyeur souleva l'enfant du tiroir de table t
avec ses Ilains et a séparer en deux tous vermoulu qui avait servi -le bière, elle

, jles feis à <heval qu'il put trouver. poussa un sanglot plus navrant que ses
1 l'hirtoire ne ment pas Phatyllus de gruenilles e, les bras elle la

Crotone pouvait d'un seul saut franchir fuite en criant doux fois que cette enfant
'Ine espace de 56 pieds. était sa fille!r

Et, dans la fosse, la petite reposait, f
Uln Conseil. Moyen de cont -rler /'efet toute blanche de sommeil et le clarté. Sa i

puir la picotte.-Un médecin ayant robe de piqué mince n'était guère (le sai-
fait I ex érience du reniède suivant, appli- son et ses pieds transis vous glaçaient let
qu sur un de ses patients attaqués de la ceur; mais elle continuait son rêve quand t
Picotte, a bieu voulu en faire part au pu. même, un rêve adorall, je vous jure. -es
blic en le publiant dans tit journal dle su lèvres s'abreuvaient 'd'air pur, et ses mains i
locaité. Voici ce qu'il écr it : " Lorsque de cire, dIroites vers le ciel et jointes par
voîîs vous apercevez qu'un membre de un ruban fané appelaient ,Jesus avec une
votre famille aura été atteint <le la )icotte<, désolante candeur. .
faites dissouîdre une once de criee de N'eût on pas dit, à la voir si émuerveil-
torteP dans une pinte d'eau, que vous ferez lée, qtu'elle s'était pst hasard endormie là,
prIen dre froid au patient dle te-mps à autre, parmi les tombes, ce doux matin <l'hiver,
jusqu'à ce que vous soyez assuré qu ce et qtue des entrailles mêmes de la terro, de

remède]icura poutson effet." n's lpsa terre rousse, presque saignante, elle ex-
L'apliatinle ce remède netpshaler 'il à jamais sa prière virginiale pour

dIanigerOux, et il en c<ûte p<eu 'le l'essayer. les os dtes aïeux, pour toutes les pous-
sièrnes.

paire. es fievres inîibgtes, la coisti- Comme unec pluie <'avril monotone et

et le-s naial<s terventse gé rsent l<<tit-berceuse, la terre coulait, rasant les parois
ruent p<ar l'u-age dle ce remtède si ellicace "Les de la fosse. Aux premières pelletées, les

Aers dle Hloublon."' Il répare les ravge, dle mains, les petites mains émergeaint an-
pera n ue < utiint lre yai - frt core, des lambeaux de la robe étoilaient de

dlans une- autre coloene Itaches blanches le sombre linceul qui dé-

Sa blessure est sans danger pour l'hom-
me. Nous connaissons plusieurs exem-
les dans lesquels tous les bestiaux, les
hevaux et les chiens d'un voyageur ont
té détruits entièrement pa: ces mouches
venimeuses. Le capitaine V..., doutant
que ce fussent les tsetsés auxquelles il
allait attribuer la mou t lesaninaux, ame-
na un cheval dans une localité où se trou-
'aient ces insectes ; il est mort le onzième
our. Nous avons perdu dans cette exetr-
ion environ trente bSufs par la piqûre
les taetsés Les éléph int-, les buffles, les
èbres, les pallahs (espèce d'antilope), les'
porcs sauvages, les jackals, les water-hu ks,
es gnons, etc., abonil lit <-n gran I nombre
t n'élîrouvî-nt aucun effet du poison des
setsés. Bien plus, un chien nourri avec
lu lait, périt à la suite de la piqûre, tan-
dis que celui qui vit le chair, dans le
même district, ne meurt pas.

Lorsque la tsetsé aperçoit sa proie, elle
e lance avec une gran te rapidité sur sa
victime, lui enfonce la pariie moyenne do
a trompe, qui se trou-e composée de trois
pièces, dans la peau.

Elle se gorge de s.ng, son abdomen se
gonfle, et, lorsqu'elle 'échappe, l'endroit
piqué prend une teinte rouge foncé et un
éger bruit succède à cette blessure.

C'est surtout le long d s fleuves et dans
es marais que l'on <encontre cette mouche
elle se tient dans les huissons et herbes
aquatiques. Elle s'observe rarement dans
a plain ; elle est, da re-te, toujours can-
tonnée dans les eýspaces dont elle ne semble
amais s'écart-r.

En volant, elle fait entendre "n hur-
donneient 'lui parait être bien connu <tes
animaux qui doivent lui fournir son ali -
ment, car, dés qu'ils l'enten lent, ils s'en-
fuient et semblent frappés d'tîuneépouvante
irrésistible.

Après s'être replie 'lu sang de sa vic.
time, la tsetsé laisse écouler dans la plaie
une goutte d'un venin société par une
glande placée à la base de sa trompe. Cette
blessure, sans danger pour l'homme et les
animaux sauvages, est au contiaire mor-
telle pour le cheval, le mouton, le bouf
et le chien.

Il se produit chez eux un véritable emn-

poisonnen ut qui tue ces malheureux ani-
maux au bout de huit ou quinze jours au
plus.

Livingstone perdit une quantité consi-
dérable de boufs qui avaient été assaillis
par un petit nombre d'insectes.

Les boufs ainsi piques ne tardent pas au
bout de quelques jours à sécréter par les
yeux et les naseaux une grande quantité
de mucus, et à être pris d(e Irissons géné-
raux très accusés ; de l'Sdème s'ob-erve au
pouitour de la bouche ; les wusques de-
viennent flasques,

vorait l'enfant, et le visagt' rayonnait tou-
ours avec sa pâleur de clair de lune.
Hélas ! hélas ! hélas ! que ce peu d'elle
ut vite englouti!

Aux quatre coins de l'horizon, ce n'é-
taient que visions calmes, un attelage de
boufs, au tournant de la route, une va-
peur grise baignant les oliviers et les
neiges lointaines de la Sierra Estrella, pa-
eilles à des vagues d'écumes que la bise
urait figées dans leurs bonds.

Ton âme dut s'envoler à tire-d'aile, pe-
ite morte-l'air était si léger.

UNE MOUCHE REDOUTABLE

Une mouche redoutable, connue sous
e nom de tsetsé, se rencontre entre le 22o
t le 28o dégré de longitude et di 18o an
4o de latitude nord. Il parait cependant
ue, dans certaine saisons, elle remonte
vers le nord ; elles ont du reste été obser-
ées en Abyssinie par Bruce.
C'est au docteur Livingstone qui, le pre-

mier, a fourni des renseignements exacts
ur ce redoutable insecte ,jue nous em-
prunterons la plupart des dét ils qui vont
uivre :

Les tsetsés sont un peu plus grandes
ue la mouche commune, mais plus petites
ue la mouche à miel. Elles sont d'une
ouleur terne, et la partie inférieure de
eur corps est traversée par ds lignes jau-,
es.

SOINS A DONNER AUX MOUTONS
PENDANT L'HIVER

Pour ce qui est de l'abri à donner aux
moutonsi on doit éviter les deux extrê,nes;
l'un pourrait étre insufîfi-ant sous te rap-
port du froid, tan lis que l'autre oblige-
rait à entasser les mouton, de manière à
nuire, leur santé. Le plus grand dôf Lit des
bergeries est qu'elles ne sont pas sufllim-
ment chaules ; dans ce cas il se f sit une
plus grande consommation de nourriture.
Les bergeries devraient être coristruites de
manière à offrir plus de logement aux
moutons à mesure que le troupeau aug-
mente.

Oa doit veiller soigneusement à ce que
les moutons aient de l'eau au besoin. Un
nombre donné de moutons requiert plus
l'eau en hiver que lorsqu'il sont en pâ-
turige ; il est préférable de leur donner
à boire deux fois par jour qu'une eule
fois ; cela pour deux raisons : Io les mn,>u-
tons les plus craintifs, ont chrnco de boire
à la deuxième fois, lor:quie les autres ont.
pt sati ftire leur soif auparavant. 2o. on
leur évitera le danger do boire à l'excès
de l'eau glacée. L'emploi die la neige au
lieu d'eau n1e doit avoir que dans le cas
d'extréme nécessité On doit nécessaire-
ment prendire ces préc tutions pour que
l'on ne soit pas obligé de recourir à ce

oyen.-Gzette des Camnpajnes.

L'instruction est la meilleur héritage
qu'un père puisse laisser à ses enfants.
8'ils ne savent rien, ils auront toujours
besoin des autres. Puis, qu'on y fasse at-
tention, celui qui est forcé d'avoir recours
aux autrese st souvent dupé.I

lndigestion.-La primeipale cause de la ma-
ladie des neris test l'indigestionu. laquelle piro.
vient de la faible d'estomac. Personne ne peut
avoir les nerfs sains et jouir d'une bonne santé
sans faire usage les Aiers le Houblon pour
renforcir l'cstomac, ipurifier le sang, conserver
le foie et les rogons à l'état desanté, et cule.
ver toutes les matières nuisibles au système.
Voir iun<e autre colonine.

L.es anciens Canadiens connaissaient l'effi -
cité de la noix longue à son état vert, comme
purgatif et laxatif, muais son usage présentait un
incolnvéient, c'est qu'il était imposible lese
lro-urer (les noix fraîch es dlans toutes les sai-
sons. La science a depuis découvert un extrait
de cette noix qui conserve son efficacité pour
un temps indéfini. C'est de cet extrait 'ue
sont composées les lules Piîrtrative>s de N1ýix

on deo sGle, recon nus aujourd'hui comme
un dtes meilleurs 1 drgatifs. En vente chez tous
les Pharmaciens.

PASTILLES PECTORALES

L'es pastilles sont fortement recommandées
contre Les Bronchites, Rhumes, Touxtopiniâtre,
Catarrhe, Extinction de voix, etc., etc.

En vente dans toutes les Pharmacies. Seul
propriétaire,

S. LACHANCE, Chimiste,
646, rue Ste-Catherine, Montréa.

Certains animaux sont pris de vertiges
et deviennent aveugles.

Quand l'animal mange, on entend un
bruit sourd et prolongé qui s'échappe de
son corps. Un amaigrissement considé-
rable se produit, et les animaux succombent
dans le marasme le plus complet.

L'autopsie a toujours fait voir le tissu
cellulaire infiltré, la graisse devenue fluide
et d'une couleur jaune verdâtre, le sang
rare, tachant peu, complètement albumi-
neux.

A l'ouverture des grandes cavités splanch-
niques on trouve leurs principaux viscères:
le foie, les poumons et le cœur, tiès alté-
rés. Ce dernier est mou, fthsque, com-
plètement vide, ressemblant à de la viande
macérée.

Le seul moyen de faire échapper les
animaux domestiques aux attaques des
tsetsés, est de leur faire traverser les can-
tonnements où se trouvent rassemblés ces
insectes, la nuit, au clair de la lune, et
d uns les saisons froides.

Les mouches sont alors engourdies et
incapables de piquer
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CAiPAIH L QUINZ ANS
PAR JULES VERNE

PREMIERE PARTIE

CHAPITRE XV

HARRIS

le lendemain, 7 avril, Austin, qui était de
garde atm lever du jour, vit Dingo courir, en
aboyant, vers la petite rivière. Presque aussitôt,
Mrs. Weldon, Dick Sand et les noirs sortirent
de la grotte.

Décidément, il y avait quelque chose.
-Ding" a senti un être vivant, homme ou

bête, dit le novice.
-En tout cas, ce n'est pas Negoro, fit obser-

ver Tom, car Dingo aboierait avec fureur.
-Si ce n'est pas Negoro, où peut-il être ?

demanda Mrs. Weldon, en jetant à Dick Sand
un regard qui ne fut compris que de lui, et, si
ce n'est pas lui, qui est ce donc 2

-Nous allons le savoir, mistress Weldon,
répondit le novice.

Puis, s'adressant à Bat. à Austin et à Her-
cule :

-Armez-vous, mes amis, et venez h
Chacun des noirs prit un fusil et un coutelas,

ainsi qu'avait fait Dick Sand. Une cartouche
fut glissée dans la culasse des remingtons, et,
ainsi -rnués, tous quatre se dirigèrent vers la
berge de la rivière.

Mrs. Weldon, Tom, Actéont, restèrent à l'en-
trée de la grotte, où le petit Jack et Nan se trou-
vaien t éncore.

Le soleil st levait alors. Ses rayons, inter-
ceptés par les hautes mîntaîgnes de l'est, n'arri-
vaient pas directement à la falaise ; mais, jus-
qu'à l'horizon occidental, la mer étincelait sous
les premiers feux diu jour.

Dick Sand -t ses compagnons suivaient à mi-

grève le rivage dont la courbt- se raccordait à
l'embouchure de la rivière.

IL, Dingo, immobile et comme en arrêt, aboy-
ait toujours. Il était évident qu'il voyait ou
sentait quelque indigène.

Et, eut effet, ce n'était plus à son ennemi du
bord, cette fois, que le chien en voulait.

Un homme tournait, en ce moment, le der-
ni r ptan de la falaise Il s'avançait prudem-
ment sur la berge, et, par ses gestes familiers, il
cherchait à calmee- Dingo. Il ne se souciait pas,
on le comprenait, d'affronter la colère du vigou-
reux animal

-Ce n'est pas Negoro ! dit Hercule.
-Nous ne pouvons perdre au uhange h répon-

dit Bat.
-- Non, dit le novice. C'est probablement

quelque indigène, qui nous épargnera l'ennui
d'une séparation. Nous allons donc enfin savoir
exactement où nous sommes !

Et tous quatre, remettant leurs fusils sur l'é-
paule, >e dir igèrent rapidement vers l'inconnu.

Cet-lui-ci, enm les voyant s'approcher, dtonna,
tout d'abord, les marques de la plus vive sur
prise Très-certainement, il ne s'attendait pas
à rencotitrer ds étrangers sur cette partie de la
côte. Evilimtinent aussi, Il n'avait pas encore
aperçu les débris du Pilqrimu, sans quoi, la pré-
sence le naufragés se fût i xpliquée tout natu-
rellenunit pour lui. D'ailleurs, pendant la nuit,
le ressac avait achevé de déimolir la carcasse dii
navir', et il îu'en restait plus que des épaves tiui
Mlottaientt au large.

Au premier iomttent, l'inconnu, voyant muar-
cher vers lui ces quatre hommes armés, fit un
motiv-temnt poir levenir sur ses pas. Il portait
un fusil en bandoulière, qui passa rapidement
- uts s-a muainmu et de sa main à son épaul. On
cuonçi i qu'il it- fût ipais rassuré.

Dick Sand fit un geste de salut, que l'inconnu
t'om1rit sans doute, car, apiès quelque hésita-
tion, il continua d'avancer.

Dick Sand put alors l'examiner avec atten-
tion.

C'étaitutu ihomme vigoureux, âgé de quarante
ait atm plus, l'oeil vi, les cheveux et la barbe
gurimtanl, le teint hâlé comme celui d'un no-
nuit- qui a toujours vécu au grand air dans la fo-
ret oui dsis la plaine. Une sorte de blouse eni peau
tamimt- lui strvait de justaucorps, un large chia-
1eau cutuvrait sa tête, de bottes de cuir lui
Mon thitnt jusqu'au-dessous du genou, et de épe-
ro à large molette résonnaient à leurs hauts
talous.

Ce que Dick Sandttu tunt d'abord,-et ce
qu était et effet, c'est qu'il avait devant lui,
lion l'e idit ces indieis, coureurs habituels de,,
pamipas, mais min de ces aventuriers, le sang
étranger, souveut l'eu -commandables, qui se
rencontrent fequemtinu nit - ces contrées loin.
tailles. Il semîblait mî-, son attitude ass- z
raide, au la icoiuleur ouetigt-atre de quelques poils
de sa babe, qu-- cet in onnuu devait être d'ori-
gimie anglosma ne. En tout cas, ne n'était ni
nn Indien ni titi E-tpagnol.

Et ct-la prut --ertain, quand, Dick Samnd,
lui dit ent anîgîla: " Soyez le bienvenu!t" il
repîtîîîlit dants la même l-unguue, et sans que sa
prnoîciation lutuitntée d1 atucuin accent.

- SitTEz LE BItENvFNt' v0OUs - MffME, mon
jeune tamui, dit l'inconuuuu, en s'avançant s-ens le
u>ovice, ount il serra la main.u

Quant aux noirs, il se contenta de leur faire
un geste, sans leur adresser la parole.

-Vous êtes Anglais ? demanda-t-il au novice.
-Américains, répondit Dick Sand.
-Du Sud ?
-Du Nord.
Cette réponse parut faire plaisir à l'inconnu,

qui secoua plus vigoureusement la main du no-
vice, et cette fois bien à l'américaine.

-Et puis-je savoir. mon jeune ami, demanda-
t-il, comment vous vous trouvez sur cette tôte ?

Mais, en ce moment, sans attendre que le no-
vice tût répondu à sa demande, !'inconnu re ira
son chapeau et salua.

Mrs. Weldon s'était avancée jusq u'à la berge,
et elle se trouvait alors en face de lui.

Ce fut elle qui répondit à sa question.
-Monsieur, dit-elle, nous sommes de- nau-

fragés, dont le navire s'est brisé hier sur ces ré-
cifs !

Un sentiment de pitié se peignit sur la figure
de l'inconnu, dont les regards cherchèrent le
bâtiment qui s'était mis à la côte.

-- 11 ne reste plus rien de notre navire ! dit
le novice. Le ressac a achevé de le démolir peu-
dant la nuit.

-Et notre première question, reprit Mrs. Wel-
don, sera pour vous demander où nous sommes ?

-Mais vous êtes sur le littoral de l'Amérique
du Sud, répondit l'inconnu, qui parut supris de
la demande. Est-ce que vous pouviez avoir quel-
que doute à cet égard ?

-Oui, monsieur, car la tempête au ait pu nous
faire dévier tde notre route, vu que je n'ai pu rele-
ver avec précision, répondit Dick Sand. M.ais je
vous demander.i où nous sommes, plus exacte-
ment ? Sur la côte du Pérou, je pense?

-Non, mon jeune ami ! Un peu plus au sud
Vous vous êtes échoué sur la côte holivienne.

-Ah ! fit Dick Sand.
-Et vous êtes même sur cette partie néridio-

nale le la Bolivie qui confine au Chili.
-Alors quelle est cette pointe ? demanda

Dick Sand, en montrant le promontoire du
nord.

- Je ne saurais vous en dire le nom, répondit
l'inconnu, car si je connais passableuient le pays
à l'intérieur pour l'avoir souvent parcouru, C'est
la première fois que je visite ce rivage.

Dick Sand réfléchissait à ce qu'il venait d'ap-
prendre. Cela le l'étonnait qu'à demi, car son
estime avait pu et même dû le tromper en ce
qui concernait les courants ; mais l'erreur n'é-
tait pas considérable. En effet, il se croyait à
peu près entre le vingt-sepitième et le trentième
parallèle, d'après le relèvement qu'il avait fait
de l'île de Paques, et "'est sur le vingt-cin-
quième parallèle qu'il s'était échoué. Il n'y
avait aucune impossibilité à te que le Pilgrini
eût dévié de cet écart relativement faible sur
une aussi longue traversée.

D'ailleurs, rien n'autorisait à douter des as-
sertions de l'inconnu, et, puisque cette côte était
celle de la basse Bolivie, il n'y avait rien d'é-
tlnnant à ce qu'elle fût si déserte.

-Monsieur, dit al>rs Dick Sand, d'après votre
réponse, je dois conclure îlue nous som mes à une
grande distance de Litma.

-Oh ! Lima est aitu loin.... par là ! dais le
nord !

Mrs. Wellou, iise tout d'abord eun etfiance
par la disparition de Negoro, observait le nou-
veau venu avtc une extreme atteution, mais elle
ne surpirit rien, ni tdanms sot attitude, ni dans sa
mamière de s'exprimur, qui pût laire suspecter
sa bonne foi.

-Monsieur. it-elilt, mt quetion 'elist pas
indiscrète sans ioute ... \ous semlez pas
être d'origine péruviene t?

-Je suis Américain oume vous l'te. tis
tress.. d ..(it l'itncounu, qui attendit un ins-
tant que l'A méu iu.ine lui lit contaîtrite son nom.

-Mrs. Weldon, rt-ponmdit celle-ci.
-Moi, je me tiulnilte Harris, et je wsus né

dans la Caroliti du Sud Mais voila vingt ans
que j"ai quitté mn pays po ir les Pampas le la
Bolivie, et cela me fit plaisir de revoir des com-
patriotes.

-Vous habitez ct-te ait i- ide la province, M.
Harris I demanda Mrs. Wblloi.

-Non, mistress Weldou, répondit Hirris, je
demeure dans le sud, sutr la frontire chilienne,
mais, en ce moment, je tue tuends Atacma,
dans le nord-est.

-Sommes- nous-nous do t--uir la lisière du
désert de ce nomt 'dmna i Dick Said.

-Préiément, mon jeuiie ami et r de-ert
s'étenid bieu au t-delt -tI mn-tagnes qui ferment
l'horizon.

-Le désert I'At4tacta i ut-peta Dick Sand
-- Oh !tce n'est pa. la preniie fois que je

fais ce voyage !répuondîit l'Américaiin Il v a,
à deux cents mtilles il' ci, uine terme tutmportantte,
l'ha iendta dle S.F-ielice, qui appuartient à l'un
dc nies frères, et c'" st chiez lui qui- je tme î-eîds
pour nmn conmmerce. i vouîs voulez mi'y suivre,
vous serez bien reçus, iet les moiyenîs de tr-ans-
port ne vous mniqut mont point pouur gagner la

ville d'Atacama. Mon frère serait heureux de
vous les fournir.

Ces offres, faites spontanément, ie pouvaient

que prévenir en faveur de l'Américain. (lui re-

prit aussitôt en s'adressant à Mrs. Weldot:
-Ces noirs sont vos esclaves ?
Et il montrait de la main Tom et ses conpa-

gnons.
-Nous n'avons plus d'esclaves aux Etats-

Unis, répondit Mrs. Weldon. Le Nord a depuis
longtemps aboli l'esclavage, et le Sud a dû
suivre l'exemple du Nord !

-Ah ! c'est juste, répondit H-arris. J'avais
oublié que la guerre de 1862 avait tranché cette
grave question.-J'en demande pardon à ces
braves gens, ajouta Harris, avec la petite pointe
d'ironie que devait mettre dans son langage un
Américain du Sud parlant à les noirs. Mais,
en voyant ces gentlemen à votre service, j'ai
cru. ...

-Ils ne sont point et n'ont jamais été a mon
service, répondit gravemenlt Mr,. Weldon.

-Nous serions honorés de vous servir, mis-
tress Weldon, dit alors le vieux Tom. Mais,
que M. Harris le sache, nous n'appartenons à
personne. J'ai été esclave, moi, il est vrai, et
vendu comme tel en Afrique, loisq u e je n'avais
que six ans ; mais mon fils Bat que voici est né

un 1ère affranc hi, et, qutant à nos cImpagnoIs
ils sont nés de parents libres.

-Je ne puis que vous en féliciter ! répondit
Harris d'ut, ton que Mrs. Weldon rie trouva pas
assez séieux. Sur cette terre de la Blivie,
d'ailleurs, nous n'avons pas d'esclaves. Dont,
vous n'avez rien à craindre, et vous pouvez aller
aussi librement ici que dans les Etats île la Non
velle-Angletmrre,

En ce moment, le petit Jack, suivi de Nan,
sortit de la grotte en se frottant les yeux.

Puis, ayant aperçu sa mère, il courut a elle.
Mrs. Weld ii l'enitiassa tendm ent.

-LE cHAitMANT PETIT GAI:ÇON ! DIT L'AIÉ-
RICAIN, en s'approclhant de Jack.

-Oh ! nistrs W'eldon, vous avtz dû être
doublement épiouvée, puisque votre enfant a

été -xposé à tant d'épurt-uves ,

M. Harris, répouttit Mrs. Weldoiî.
-Voulez-vous nie permettre le l'embrasser

sur ses bonnes joues ! dematndt Harris.
-Volontiers, répondit Mrs. Wtlon.
Mais la figure de ce'* M. Hartis ", paiaît-il,

ne plut pas au petit Jack-, car il se serra plus
étroitement contre sa mère.

-Tiens ! fit Harris, vous lie v.ulez pas q(ut,
je vous embrasse ! Je vous fais donc peur, iioti
petit bonhomme?

-Excusez-le, monsieur, s'empressa de dire
Mrs. Weldon. C'est timidité de sa part.

-Bot ! nous ferons plus amil'- connaissance t
répondit Harris. Une lois à I lhacitetda, il s'a.
musera a monter un gentil poney qui lui dira du
bien de iloi !

Mais l'offre du "gentil pon'y " ne parvint pas
à amadouer Jack, plus que n'avait fint la prop o-
sition d'embrasser M. Harris.

Mrs. Weldon, assez contrariée, s'- hâta de dé-
tourner la conversation. Il ne fallait pas risquer
le blesser un homme qui avait si obligeamment

offert ses services.
Dick Sand, peitdant ce temps, rtfléchissait à

la proposition, q(ui leur survenait, si à propos,
de gagner l'haciendt de San-Felice. ("et it,
ainsi que l'avait dit larri., n par-ours ide plusi
le deux cents ill' s, tantôt en foi éts, tar t t en
plaines,-voyage très fatiguant, à coup sûr,
puisque les moyens de transport faisaienît also-
nient défaut,

Le jeune novice présenta don- quelques oit-
servations a cet égard et attendit la réponise-
qu'allait faire l'Américain.

-- Le voyage est u peu long, en t-fet, répoi-
dit Harris, mais j'ai là, à queliues centaines de
pas en arrière de la btrge, un cheval ite j-e
comIUptte u-ttre à la lisIpositi-n de miiisess W--I
don et île son fiPs. our nous, rien de dillicil-,
ni même de tIrs latiganît à ce tque nous tassils
la route à pied. D'ailleurs, quan 1 j'ai pailé de
deux c tis nilltes, c'est ei siiivait, atinsi quu je
l'ai déjà fait, le cours île cette riviere. Ma:s si
nous preions a travers la forét, ntre parcoîrs
serait abrégé de quatre-vingts miilles tu lloiis.
Or, à raison de dix ttilles par- jour. il me seidle
que nous arriverions à l'iacienda sais trop d
miseres.

Mrs. Weldon remercia l'Américain.
-Vous ne ptouvîz mieux m1e remlercier luit-I

acceptant, répondit Harris. Bi--in que je n'aie
jamais traversé cette fat êt, je ie serai pas, je le
crois, embarrassé d'y faire route, ayant asez
l'habitude de la p umpa. Mais il y a une qu s-
tion lis grive, celle des vivre- Je n'ai qu -ce
qu'il m1e tarut s tictem'-nt ¡our gagner l'hîacienud t

dt' sani-Fetlice....-
--M, Haîrris, repondiit Mrs. Weldonî, no-us

avilis heiureusemnent des vivres enl q1 iuntité plus
quI sutititte, it nous seronîs litunieux dt- lt-s
pîartager avec vous.

-- Eh bietn, muistress, Weldonî, il ite semibl-
lue t out s'arrange pour le mieux, et quOe noua

iii vonis plus qîu'à pa rtin.
il.'rris se dirigeait i-crs la berge, avec l'intte-

ti-u dt'.tlien repurendIre sons cîheval a l'endroît oùt
il l'as-it laisse, loirsque Dick Santd l'airêta en-
i-' ne t-n faisant unî que-stin.

C'tla ni- lui allait pais b-aucoupt, au jeune no
teie, d'abantdonnier le littoral ptour s'enîloncer

à l'intérieur du pays sots ctte imntermiînable
forêt. Le marin nep. rai'-saît eut lui, et, a remon-
t -r ou à descendre la côte, il eût t-te pluîs à suoi
afaire.
• -- M. Harris, dit-il, atu lieu îde v'oyagr p-n.

dlant cent vingt tiilles danîs le udeuert d Atusennîa.
pourq1 uoi ne pas suivre le lit toral I Dittnce pour-
distance, ne vaudrait.il psas mieux chercher à

atteindre la ville la plus proche, soit au nord,
soit au sud?

-Mais, mon jeune ami, répondit Harris, en
fronçant légèrenent le sourcil, il me semble
qu'il ne se trouve pas de ville à moins de trois

à quatre cents milles sur cette côte, que je ne
connais que très imparfýiteiment.

-Au nord, oui, répondit Dick Sand, niais au
sud ?....

-Au sud, répliqua l'Américain, il faudrait
redescendre jusqu'au Chili. Or, le parcours est
presque au-si long, et, à votre place, je n'aime-
rais pas à côtoyer les pampas de la République
argenine. Quant à moi, à mon grand regret,

je ne saurais vous y accompagner.
-Les navires qui vont du Chili au Pérou ne

pa-snt donc las en vue de cette côte ? denan-
da alors Mrs. Weldon.

-- Not, répondit Harris. Ils se tiennent
beaucoitp plus au large, et vous n'avez pas dû
eni rencoiitre-r.

-En effet, répondit Mrs. Weldon.-Eh bien,
Dick, as-tu encore quelque question à adresser
à iîonsieur Harris t

-Use stile, mistress Weldon, répondit le
novice, qui epiouvait quelque peine à se rendre.
Je deianîdeiai à monsieur Harris dans quel
port il pense que nous pourrr ns trouver un na-
vire pcur retourner à San-Francisco ?

-Ma foi, mou jeune ami, je ne saurais trop
vous le dire, réporlit l'Américain. Tout ce que

je sais, c'est qlue nous vous fournirons à l'ha-
cienda de Saiit-Felice les moyens de gagner la
ville d'Atacama, et le là....

-M. larris, dit alors Mrs. Weldon, ne croyez
pas que Dick Sand hésite a accepter vos offres !

- Non, mistress Weldon, non, certes, je n'hé-
site p'a>, repoidît le jeune novice, mai is je ne
pis nî 'eischer de regrett, r de ne pas nous
être :mi à la tô'e quelques degré, plus au nord
ou itlus aui sut ! Nous aurions été'à proximité
d'un port, et cette circonstatnce, en facilitant
? otie rapa lt-ienent, nous # ût évité d mettre à
contribution la bonne volonté ie M. Harris.

- Ne cii ipi uty les d'ai user de mil, misttes
Weldoin, tg prit Hai ris. Je vous répète que j'ai
trop ralemeit l'occasion le me trouver en pré-
sence de compatriotes. ('est pour moi un véri-
table plaisir de vous obliger.

-Nous acceptons votre offre, M. Harris, ré-
pondit Mis. Weldon, mois je ne voudrais pas,
cel endant, vous priver de votre cheval. Je suis
bonne marcheuse....

-Et ii très bon marcheur, répondit Harris
en s'inclinant. Habitué aux longues courses à
ti-avers les pantas, ce n'est ps moi qui rttarde-
rai notre caravane. Non, mistress Weldon,
vous et votre petit Jack, vous vous servirez de
ce cheval. Il est possible, d'ailleurs, que nous
rencoitrioiîs en route quelques-uns des servi-
teins de lhacienda, et, comme ils seront mon-
tes, eh bien ! il nous céderont leurs montures.

Dit k Sanl vit bien qu'en faisant de nouvelles
objections, il ctîtra'rieait Mrs Weldon.

-M. Harris, dit-il, quand partiron-nous?
-Aujourd'hui même, mon jeune ami, répon-

dit liairis. L.a mauvaise saiston commence avec
le mois d'avril, et il faut autant que possiltle que
vous ayt z auparavant aiteint l'hacieidI de Sai-
Felice. Eu somm , le chemin à travers la forêt
est encore le plus court et peut-être aussi le plus
s4r. Il est moins exposé que la côte aux incur-
sions des Indiens nomnades, qui sont d'infati-
gable, p:llards.

-Tout, ines amis, répondit Dick Sand en se
retournant vers les noiis, il ne nous reste plus
qu'a faire les préparatifs d départ. Choisissons
donc, parmi les provisions du bord, celles qui
puvent le plus aisément se transporter, et fai-
sons des billots. dont chacun prendra sa part.

-M. Di(k, dit Hercule, si vous le voulez, je
porterai bien la charge toute entière !

-Non, mon biave Hercule ! répondit le no.
viee. Il vaut mieux q(ue ntous nous partagions
le lainîcau.

-- Vous êtes un vigoureux compignon, Her-
'ult, dit alors Harris, qui regardait le nègre

c mite si celui ci eut été à vendre. Sur les mar-
ches tl'Atri-pie, vous auriez valu cher !

-Je vaux ce que je vaux, répondit lHercule
en riait, et les acheteurs n'ont qu'à bien courir,
s'ils vulent n'tttrape-r !

Tout était conveu, et, pour hâter le départ,
t'baeiun se mîtit a la besogie. Il n'y avaiti, l'ail-
L'urs, à se préiccuper du ravitaillement de la
pt-tite troup- que pour le voyage du littoral à
l'ha'ienda, c'est-à-dire pendant une dizaite de
jours de marche.

-Mais, avant de partir, M. Harris, dit Mrs.
Weldon, avant d'uccp-îter votre hospit1lité, je
vous prirai d'accepter la nôtre. Nou vous
l'tofrons d-e b t t t-ir'

-J'actet,, miistress Weldonî, j'acct-pte avec
t-mipr-'smniti l repondit gaimîentr Harris.

-D tns tqut-ques minutes, Lotre déjeuiner sera
prêt.

-Blien, miîstress Weldonî. Je vais prîofiter de
ces dix mîinute-s pour aller reprendre umu che-
val et l'amet'ner ici. Il aura déèjt-uié, lui

-Voulez-svous que je vous accompagne, mon-
sieur ? dlemîanda Dick Sanîd à l'Améericainî.

-Commîîe v. us voudrez, mîont jeune ami, ré-
pjnitt Hi.rris. Venrez ! Je- vous ferai connaître

le bas icouirs dle cette rivière.
Tort' deux ptartirent.
Pen dat ce' t mpîs, Hercule fut envo? é à la

r- Chte lie de' l't-nttmioltogiste. Cousin iiinéthet
s'inq'uie'ait bi' n, mna fo, de ce tiuise pas-ait au-
ttour île lui I Il eriait alors sur le sommet de la
falaise, eni quête d'un inîsecte "intiouvable,"
qu'il ne trouvait pas d'ail'eura.

Hlercul- le ramuenia loni gré mal gré. Mra.
WVeldonî liui apptrit que le déparît élait tdécidé, et
que, pendant une dizaine de jouis, il faudrait
voyager à l'intérieur de la contrée,
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Cousin Bénélict répondit qu'il était prêt à
partir, et ne demandait pas mieux de traverser
fLême l'Amérique tout entière, pourvu qu'on le
laissât " collectionner" en route.

Mrs. Weldon s'occupa alors, avec l'aide de
Nan, de préparer un repas reconfortaut. Bonne
précaution avant de se mettre en chemin.

Pendant ce temps, Ilarris, accompagné de
Dick Sand, avait tourné le coule de la falaise.
Tous deux suivirent la berge sur un espac de
trois cents pas. LA, UN CHEVAL, ATTACHE A
UN ARRE, fit entendre de joyeux hennissements
a l'approche de son maître.

C'était une bête vigoureuse, d'une espèce que
Dick Sand ne put reconnaître. Encolure longue,
reins courts et croupe allongée, épaules plates,
chantremîî presque busqué, ce cheval offrit, ce-
pendant, les signes distinctifs de ces races aux-
quelles on attribue une origine arabe.

-Vous voyez, mon jeune ami, dit Harris,
que c'est un vigoureux animal, et vous pouvez
compter qu'il ne nous manquera pas en route.

Harris détacha son cheval, le prit par la bride
et redescendit la berge, en précédant Dick Sand.
Celui-ci avait jeté un regard rapide tant tir la
rivière que vers la forêt quigenserrait ses deux
rives. Mais il ne vit rien de nature à l'inquié-
ter.

Toutefois, lorsqu'il eut rejoint l'Américain, il
lui posa brusquement la nuestion suivante, à la-
quelle celui-ci ne pouvait guère s'attendre :

-M. Harris, demanda-t-il, vous n'avez pas
rencontré ce.te nuit un Portugais nommé Ne-
goro !

-Negoro I répondit Harris du ton d'un
hommequi ne comprend pas ce qu'on veut dire.
Qu'est.ce que ce Negoro?1

-C'était le cuisinier du bord, répondit Dick
Sand. et il a d sparu.

-Noyé peut-être ?.... dit Harris.
Non, non ! répondit Dick Sand. Hier soir,

il était encore avec nous ; mais pendant la nuit,
il otus a quittes et il a remonté probablernent
la blge du cette rivière. Aussi, je vous de-
mandais si vous, qui êtes venu de ce coté, vous
ne l'aviez Das rencontré ?

--Je n'a renconti é personne, répliqua l'Ame-
ticain, et si votie cuisiiiier s'est aventuré seul

dans le forêt, il risque fort de s'égarer. Peut-
etre le rattra1 perons-nous en route 1

-Oui. . . . peut-être ! répondit Dick Sand.

Lorsque tous deux furent revenus à la grotte, le
déji éner était pirêt. Il se composait, comme le

Souper de la veille, de conserves alimentaires, de
"corn-beet," et de biscuit. Harris y fit hon-
neur, en homme que la nature a doué d'un grand
appetit.

-Allons, dit-il, je vois que nous ne mourrons
pas ne faim en route ! Je n'en dirai pas autant
le ce pauvre diable de Portugais, dont notre

Jeune anii m'a parlé.
-Ah ! it Mrs. Weldon, Dick Sand vous a dit

que nius n'avions pas reVu Negoro 1
-Oui, mistress Weldon, répondit le novice.

Je désirais savoir si M. Harris ne l'avait pas ren.
contré.

-Non, répondit Harris. Laissons donc ce
déserteur où il est, et occupons nous du départ !
-Quanid vous voudrez, mistress Weldon 1

Chacun prit le ballot qui lui était destiné.
3rs. Weldon, aidée d'Hercule, se plaça sur le
cheval, et l'ingrat petit Jack, son lusii en ban-
douhère, l'entouircha sans même penser à remer-
Cier celui qui mettait à sa disposition cette ex-
cellente muonture.

Jack, placé devant sa mère, lui dit alors qu'il
saurat tiès bien conduire le "cheval (lu mon-
$leur."

Oitn lui donna donc à tenir le bridon, et il ne
douta lpas qu'il fût le véritable chef d la cara-

CHAPITRE XVI

EN ROUTE

-e u'e fut pas sans une certaine appiéliension,
",eI le paraissait devoir la justitfier lailleirs,
que lik Sainid, trois cents pas al es a v:i!- re-

111ointé laberge (le la rivière, ÉNT AÂ hsous n'É.
lAî1Is FOR(T, diont ses comupagnonîs et lui al-
laient , pendant dix jours, suivre les dilliciles
sentiers.

Au contraire, Mrs. Weldon avait toute con-
flace, lle, femme et mire, que les périls au-raient du doulîl nient inquietei.

leux Motifs tiès-sérieux avaient contribué à
la rassurer :d'abord, parce que ce, te région des
pampas i'tait très redoutable nIi par les inîdi.
gen I ,i piar les ainiiaux qui'el le renierait ;ensuite, parce que, sous la direction I liairris,
run guidie aussi sur de lui que l'Auméricain pa-

laissait l'être, on ne' pouvnit crainîdue de s'é-

ou i, autant qu'il était piossible, l'ordre de
nl ui devait être mainitenu penidanut le

I-iiel Sand et Harîris, tous dleux armés, I'n
eSOL long fusil, l'autre d'unî remingtoui, se
eii t en tête de la petite troupe.

iia eut enisuite Bat et Auîsîin, égaleni eut
aro chacui d'unî fusil et d'uni coiutelas.

1iice eux suivaienît Mrs. Weldonî et le
lp'tui Jack, à chesai ;puis, Nanî et 'Toui.

i~ anèe Aeon, armé du quatrième re-
erngtonet laHeren.e, ue hache à la ceinlure,

raetlamairche.
Dugo allait et venait, et, ainsi que le fit ob-

heeric Sad toujours en chien inquiet qui
eatune piste. Ses allures avaient vi-

p eilent changé depuis que le nîaufrage du
a lgrm l'avait jeté sur ce littoral Il semtblait

bité,r un presque inceissammuent il faisait en-
dr ngrognement sour-tI, plutôt lamentable

que furieux. Cela fut reconnu (le touis, bien
que personne ni pût se l'expliquer.

Quant au cousin Benédict, il avait été aussi
impossiet de lui assiguier un ordre le marche
qu'à Ditg.î. A moins d'être tenu en laisse, il
ne l'aurait pas gardé. Sa boîte 'o fer-blanc
passéet en bandoulière, soi filet à la main, sa
grosse loupe suîspenlue à soi cou, t ntôt en ar-
rière, tantôt eu avant, il détalait dans les hautes
herbes, guettant les orthoptères oui tout autre
insecte en " [itère," au risque de se faire mordre
par quelque serpent venimeux.

Dar.s la première heure, Mrs. Welilon, in-
quiète, le rappela vingt fois. Riet in'y fit.

-Cousin Bénédict, finit.elle par lui dire, je
vous prie très-sérieuseiment de ne pas vous éloi-
gner, et je vous engige une dernière fois à tenir
compte de ma recommandation.

-Cependant, cousine, répondit l'intraitable
entomologiste, lorsque j'apercevrai un insecte.

-Quand vous apercevrtz un insecte, reprit
Mrs. Weldon, vous voudrez bien le laisser cou-
rir en paix, ou vous me mettrez dans la néces-
sité le vous faire enlever votre boîte !

-M'enlever nia boîte ! s'écria cousin Béné-
diet, comme s'il se fût agi de lui arracher les
entrailles.

-Votre boîte et votre filet, ajouta impitoya-
blement Mrs. Weldon.

-Mo filet, couisiîe ' li pourquoi pas lites
lunettes ? Vous 'osi z pas ! Non ! vous n'o.
seriez pas !

-Mêie vos luIetts, ou- j'oubliais ! Je vous
remercie, couinii leéelict, (le m'avoir rappelé
que j'avai ce moyen le vous rn'dre aveugle, et,
par là, de vous forer à être sage !

Cette triple menace eut pour effet de le faire
tenir tranquille, ce cousin insoumis, pendant
une h-tire etviron. Puis, il recommença à
s'éloigner, et, comme il en eût fait autant,
même sais filet, sans boîte et sans lunettes, il
flllut bien le laisser agir à sa guise. Mais Her-
iule se chargea le le surveiller spécialement, -
ce q ui était tout naturellement entré dans ses
founctiots,-et il fut convenu qu'il agirait avec
lui comme 'ousti Bétédiet avec un insecte,
c'est à dire qu'il l'attraperait, au besoin, et le
rapporterait aussi délicatement que l'autre eût
fait du plus rare des lépidoptères.

Cela réglé, on ne s'occitpa plus de cousin Bé-
nédict.

La petite troupe, on l'a vu, était bien armée
et se gardait sevèrement. Mais, ainsi que le
tépéta Harris, il n'y avait d'autre rencontre à
redouter que celle des Indiens nomades, et en-
core n'eu verrait on pas probablement.

En tout cas, les dispositions prises suffiraient
à les tenir en respect.

Les sentiers qlui circulaient à travers l'épaisse
forêt ne méritaient pas ce nom. C'étaient plu-
tôt des passées d'animaux que des passées
d'hommes. Elles ne permettaient d avancer
que difficilement. Aussi, e ne fixant qu'à cinq
cinq ou six milles la moyenne du parcours que
ferait la petite troupe en douze heures de marche,
Haris avait-il sagement calculé.

Le temps était fort beau, d'ailleurs. Le soleil
montait vers le zénith, répandant à flots ses
rayons presque perpeidiculaires. En plaine,
cette chaleur eûc été insoutenable, Harris eut
soin de le taire remarquer ;niais, sous cette im-
pétiétralle rainure, on la supportait facilement
et iiipiuniéient.

La plupart les arbr-s de cette forêt étaient
inconnus, au-i bien le Mrs. Weldon que de
ses comiagnonis, noirs oiu blancs. Cependant,
un expert eût observé qu'ils étaient plus remar-
quables par leur qualité que par leur taille. Ici,
c'était le " bauhinia" ou bois de fer ; là, le
S ioloiipi," identique au ptérocarpe, bois so-
lide et léger, propre à faire des pagaies ou des
rames, et dont le tronc exsudait une rsine abon-
dante ; plus loin, des " fustets,'' très-chargés
de matière colorante, et des " gaïacs," mesu-
rant juusi'à douze pieds de diamètre, mais infé-
rieurs en qualité aux gaïacs ordinaires.

Dick Sand, tout en marchant, demandait à
Harris le nom de ces diverses essences.

-Vous n'êtes donc jamais venu sur le litto-
ral de l'Amérique du Sud I lui demanda Harris,
avant de répondre à sa question.

-Jamais, répondit le novice, jamais, pendant
mes voyages, je n'ai eu l'occasion de visiter ces
côtes, et, à vrai dire, je ne crois pas que per
sonne m'en ait parlé en connaisseur.

-Mais, au moins, avez-vous exploré les côteis
de la Colombie, celles du Chili ou de la Paîta.
gonie ?

-Nor, jamais.
-Mais mîistress Weldon a peut-être vist:é

cette partie du iouveai continent ? demaun!a
Haîrris. Les Amiéric.iins ne craignent pas I s
voyages, et, sans doute...

-Non, monsieur Harris, répondit Mrs. W l-
don. Les intérêts comîmerciaux de mon matru
ne l'ouit jamtais appelé qu'en Nouvelle-Zéland -,

et je miii pas eu à l'aiccompagnier autre par t.
Piersonne- de nous ne connaît donc cette portion
de la basse Bolivie.

--Eh bien, mistress 'Weldon, vous et vos com-
pagnons, vous verrez un singulier pays, qui con-i
taste étrangemenit avec les régionîs du Pérou,

tit Brésil ou de la République argentine. Sa
ft, re et sa fauune teraienit l'étomnnment d'une na-
tuaraliste. Ah !l'on peut dire que vomis avez
f ut iauirage au bont endroit, et su l'on peut ja-
un.ais remercter le hasard...

--Je veux croire que ce n'est poinît le hasard
qui nîous a conduits, monsieur Harris, niais

:Dieu.
-D)ieu ! oui ! Dieu ! répondit Harris, du ton

d'un hionmme q1ui n'admet guère l'intervention
providentuielle dans les chuoses de ce monde.

Donîc, puisque personne dans la petite troupe
ne connaissait ni le pays, ni ses productions,

Harris se fut un plaisir de nommer complaisam-
ment les arbres les plus curieux de la forêt.

En vérité, il était fâcheux que, chez le cou-
sin Bénédict, l'entomologiste ne fût pas doublé
d'un botaniste ! S'il n'avait guère trouvé jus.
qu'ici d'insectes rares ou nouveaux, il eût fait
de belles découvertes en botanique. Il y avait,
à profusion, des végétaux de toutes tailles, dont
l'existence n'avait pns encore pu être constatée
dans les foirs ti-ooicales du Nouveau-Monde.
Cousin Bénédict aurait certainement attaché
son nom à quelque fait de ce genre. Mais il
n'aimait pas la botanique, il ne connaissait
rien. Il avait même, tout naturellement, les
fleurs en aversion, sous prétexte que quelques-
unes se permettent d'emprisonner les îinsectes
dans leurs corolles et de les empoisonner de
leurs sucs vénéneux.

1 forêt devenait parfois marécageuse. On
su. sous le pied un réseau de filets liquides,
que levaient alimenter les affluents de la petite
rivière. QUuELQUEs-UNs DE CEs RUSSEAUx, UN
PEU LARGEs, ne purent être traversés qu'en
choil- î'ot d s endroits guéables.

S, i -. irs rives croissaient des touffes de ro-
seau., auxquels Harrns donna le nom de papy-
rus. Il ne se trompait pas, et ces plantes her-
bacées poussaient abondamment au bas des
berges humides.

Puis, le marécage passé, le fourré d'arbres re-
couvrait à nouveau les étroites routes de la
forêt.

Harris fit remarquer à Mrs. Weldon et à Dick
Sand de très-beaux ébéniers, plus gros que l'é-
bénier commun, qui fournissent un bois plus
noir et plus dur que celui du commerce. Puis,
c'étaient des manguiers, encore nombrenx, bien
qu'ils fussent assez éloignés de la mer. Une
sorte de fourrure d'orseille leur montait jus-
qu'aux branches. Leur ombre épaisse, leurs
fruits délicieux en faisaient (le précieux arbres.
et cependant, ainsi que le raconta H iris, pas un
indigène n'cût osé en propagerl'esl'èce. "* Qui
plante un manguier meurt ! " Tel est le supers.
titieux dicton du pays.

Pendant la seconde moitié de cette première
journée de voyage, la petite troupe, après la
halte de midi, comnimença à gravir un terrain
légèrement incliné. Ce n'étaient pas encore les
pentes de la chaîne du premier plan, mais une
sorte de plateau ondulé qui raccordait la plaine
à la montagne.

Là, les arbre-, un peu moins serrés, quelque.
fois réunis par groupes, auraient rendu la
marche plus facile, si le sol n'eût été envahi par
des plantes herbacées. On se lût cru alors dans
les jungles de l'Inde orientale. La végétation
paraissait être moins luxuriante que dans la
basse vallée de la petite rivière, mais elle était
supérieure encore à celle des régions tempérées
de l'Ancien ou du Nouveau-Monde. L'indigo
y croissait à profusion, et, suivant Harris, cette
légumineuse passait avec raison pour la plantq
a plus envahissante de la contrée. Un champ

venait-i!à être abandonné, ce parasite, aussi dé-
daigné que le chardon ou l'ortie, s'en emparait
aussitôt.

Un arbre semblait manquer à cette forêt, qui
aurait dû être très-commun dans cette partie
du nouveau contineni. C'était l'arbre à caout-
chouc. En effet, le " ficus prinoïdes," le " cas-
tilloa elastica," le " cecropia peltata," le " col-
lophora utilis," le " cameraria latifolia," et
surtout le " syphonia elastica," qui appartien-
nent à des familles différentes, abondent dans
les provinces de l'Amérique méridionale. Et
cependant, chose assez singulière, on n'en
voyait pas un seul.

Or, Dick Sand avait précisément promis à
son ami Jack de lui montrer des arbres à caout-
chouîc. Donc, grande déception pour le petit
garçon, qui se figurait que les gourdes, les bé-
bés parlant, les polichinelles articulés et les
ballons élastiques poussaient tout naturellement
sur ces arbres. Il se plaignit.

-Patience, mon petit bonhomme ! lui répon-
dit Harris. Nous en trouverons, de ces caout-
choucs, et par centaines, aux environs de l'ha-
cienda !

-Des beaux, bien élastique.-Tenez, en at-
tendant, voulez-vous un bon fruit pour vous
désaltérer ?

Et, ce diàant, Harris alla cueillir à un arbre
quelques fruits qui semblaient être aussi savou-
reux que ceux du pêcher.

-Etes-vous bien sûr, monsieur Harris, de-
manda Mrs. Welden, que ce fruit ne peut faire
de mal ?

-Mistress Weldon, je vais vous rassurer, ré-
pondit l'Américain, qui moidit à belles dents à
l'un de ces fruits. C'est une mangue.

Et le petit Jack, sals se faire prier davan-
tage, suivit l'exempille d'Hlanis. Il déclara que
c'etait très-bon, "' ces poires-là,'' et l'arbre lut
aussitôt nais a conitributioni.

Ces manguiers appartenaienît à l'espèce dont
les fruits sont mûrs en niars et eni avril, d'autres
ne l'étanît qu'eu se ptenmbre, et, conséquentment,
leurs mangues étaienît à p'otit.

-Oui 1 c'est lona, loni, boin disait le petit
Jack, la bouche pîleine. Mais min ami Dick
m'a pi omis des caoutchoucs, si j'étais bien sage,
e: je veux des caoutchoucs !

-uen auras, n oin Jack, répondit Mn-. WVel-
don, puisque mtunsieul H rris te l'assule.

-Mais ce n'est pas tout, reprit Jack, mion
ami Dick m'a encore promis simre chose!

-Qu'a donc promis l'anmi Dick demanîda
Ilairis en souriant.
-Des ois, aux-mouches, umonsieur.
-Et vous auîtez as-i des oiseaux-mouches,

nion petit bonthomme, trais plus loin...- . plus
loin !répondît Harris.
Le fait est que le petit Jack avait le droit de

réclamer quelques-uns de ces charmants colibtia,

car il se trouvait dans un pays où ils devaient
abonder. Les Indiens, qui savent trester ar-
tistement leurs plumes, ont prodigué les pli-i
poétiques non's à ces bijoux de la gent volatile.
Ils les appellent ou les " rayons" ou les " lie-
veux du soleil." Ici, c'est le petit roi des fleus ;
là, " la fl-ur céleste qui vient dans ,on vol ca-
resser la fleur terrestre." C'est encore " le b u.
quet de piereries, qui rayonne aux feux du
jour 1t" On peut même croire que leur imagina-
tion eût su fournir une nouvelle appellation poé-
tique pour chacune des cent cinquante espèces
qui constituent cette merveilleuse tribu des co-
libris.

Cependant, si nombreux que dussent être ces
oiseaux-mouches dans les forêts de la Bolivie, le
petit Jack dut se contenter encore de la pro-
messe d'Harris. Suivant l'Américain, on était
encore trop près de la côte, et les colibris n'ai.
maient pas ces déserts rapprochés de l'Océan.
La présence de l'homme ne les effarouchait pas,
et, à l'hacienda, on n'entendait, tout le jour,
que leur cri de " tère-tère," et le bourdonne-
ment de leurs ailes, semblable à celui d'un
rouet.

-Ah ! que je voudrais y être ! s'écriait le
petit Jack.

Le plus sûr moyen d'y être, à l'hacienda de
San-Felice, c'était de ne pas s'arrêter en che-
min. Mrs. Weldon et ses compagnons ne pre-
naient donc que le temps absolument nécessaire
au.repos.

La forêt changeait déjà d'aspect. Entre les
arbres moins pressés s'ouvraient çà et là de
larges clairières. Le sol, perçant le tapis t'herbe
montrait alors son ossature de granit rose et de
syène, pareil à des plaques de lapis.lazuli. Sur
quelques hauteurs foisonnait la salsepareille,
plante à tubercules charnus, qui formait un
inextricable enchevêtrement. Mieux valait en-
core la forêt et ses étroits sentiers.

Avant le coucher du soleil, la petite troupe se
trouvait à huit milles environ de son point de
départ. Ce parcours s'était fait sans incident,
et même saris grande fatigue. Il est viai, c'é-
tait la première journée de mairche, et, sans
doute, les étapes suivantes seraient plus rudes.

D'un commun accord, on décida de taire
halte en cet endroit. Il s'agissait donc, non
d'établir un véritable campement, niais d'orga-
niser simplement la couchée. Un homme de
garde, relevé de deux heures en deux heures,
suffirait à veiller pendant la nuit, ni les indi-
gènes, ni les fauves'n'étant vraiment à redouter.

On ne trouva rien de mieux, pour abri, qu'un
énorme manguier, dont les larges branches,
très-touffues, formaient une sorte de verandah
naturelle. Au besoin, on eût pu nicher dans
son feuillage.

Seulement, à l'arrivée de la petite troupe, un
assourdissant concert s'éleva de la cime de
l'arbre.

Le manguier servait de perchoir à une colo-
nie de perroquets gris, bavards, querelleurs, fé-
roces volatiles qui s'attaquent aux oiseaux vi-
vants, et, à vouloir les juger d'après ceux de
leurs congénères que l'Europe tient en cage, on
se tromperait singulièrement.

Ces perroquets jacassaient avec un tel bruit,
que Dick Sand songea à leur envoyer un coup
de fusil, pour les obliger à se taire ou les mettre
en fuite. Mais Harris l'en dissuada, sous le
prétexte que, dans ces solitudes, mieux valait
ne pas déceler sa présence par la détonation
d'un arme à feu.

-Passons sans bruit, dit-il, et nous passe-
rons sans danger.

LE sOUPER FUT PRÉPARÉ AUSSITOT, sans
même qu'on eût eu besoin de procéder à la
cuisson des aliments. Il se composa de conserves
et de biscuits. Un ruisselet, qui serpentait sous
les herbes, fournit l'eau potable, qu'on ne but
pas sans 'l'avoir relevée de quelqutes gouttes de
rhum. Quant au dessert, le manguier était là,
avec ses fruits succulents, que les perioquets ne
laissèrent pas cueillir sans protester par leurs
abominables cris.

A la fin du souper, l'obscurité commença à se
faire. L'ombre monta lentement du soi à la
cime des arbres, dont le feuillage se détacha
bientôt comme une fine découpure sur le tond
lumineux du ciel. Les premières étoiles sem-
blaient être des fleurs éclatantes, qui scintil-
laient au bout des dernières branches Le ient
tombait avec la nuit et ne frémissait plus dans
la rainure. Les perroquets eux-mêmes étaient
deenus miu ts. La nature allait s'endomir et
invitait tout être vivant à la suivre dans ee pro-
fond sommeil.

Les préparatifs de la couchée devaient être
fort rudimentaires.

-N'allumons-nous pas un grand feu pour la
nuit I demanda Dick Sand à l'Américain.

-A quoi bon T répondît Harris. Les nuits
ne sont heurensemerit pas froides, et cet énorme
manguier préservera le sol de toute évapora-
tion. Nous n'avons à craindre ni la fraîcheur,
ni l'humidité. Je vous répète, mon jeune ami,
ce que je vous ai dit tout à l'heure ! Passons
incognito. Pas plus dle feu que de coups de feu,
si c'est possible.

-Je pense bien, dIit alore-Mrs. Weldon, que
nous n'avons rien à craindre des Indiens, même
de ces coureurs des bois, dont vous nous avez
parlé, monsieur Hat ris. Mais n'y a-t-il pas
d'autres coureurs, à quatre pattes, et que la vue
d'un feu contribuerait à éloigner I

-Mistress Weldon, répondit l'Américain,
vous faites trop d'honneur aux fauves de ce
pays I En vérité ! ils redoutent plus l'homme
que celui-ci ne les redoute I

-Nous sommes danis un bois, dît Jack, et il
y a touzjours des bêtes dans les bois I

-Il y a bois et bois, mon petit bonhomme,
comme il y a bêtes et bêites I répondit Harria en
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riant. Figurez-vous que vous êtis au milieu
d'un grand parc. En vérité, ce n'est pas sans
raisc Ilque les Intditins lisent de ce pays : " Es
coro el Paiso !" C'st comme un yaradis ter-

restre !
-Il y a don tid's rjens ! lit Jack.
-Non, moin l k, répondit Mis. Weldoni, il

n'y a lis le setp(ants, <t tu peux dotnmir tran-
quille !

-Et ds lions ? demanda Jack.
-lPas l'ombre de lions, mon petit bonhomme

répondit Harris.
-Dis tigres alors ?
-Deit indcz à vitre iaînatmn, si elle a jamais

entendu dire qu'il y iût des tigies sur ce conti-
nent.

-amais, repoldit Mrs. Weldoin.
- Bon tfit cousin Bénédict, qui, pi hasard,

Plait a la cotivu isation, s'il n'y a ni lions ni
tigts dans le Nouveau-Monîde, ce qui est par-
faitienient viai, on y rinconltre du moins des
('ouguilars et les jaguars.

-Est-ce méciaunt ? demanda le petit Jack.
-Peuh ! répondit Hatiis, un indigènie nle

gaintue d'attaquer ces atnim'aux, et nous
sOniîes en foce.-Te1iez !t H Leule serait assez
Viguirpux pour écraser deux jaguars à la fois,
tu de chaque main!

-Tu veillers Lien, Hercule, dit alers le petit
Jack. ei s'il vient une ête pouir ous mo dre.. .

-C'est moi qfui la niordrai, monsieur Jack
rél'oidit Hercule, en montrentt sa bouche aimée
de dents stpebes.

-(lui, vous veillerez, Hercule, dit le novice,
niais ios compagnons et moi, nous vous rleve-
rois tourî à tour.

- îNon, m lonsit utr Di'k, tépondit Actéon.
Hri'le, Bat, Austin et moi, Ilils suflrns touis
quatre à cette lbesî'g ne. Il faut qt-ue vous repo-
si 'Z pendant toite la nuit.

-Merci, Actéon, répondit Dick Sand, mais
je dois....

-Non Laisse faire ces bîraves gens, mon
chie r Di(k ! dit alors Mrs. Weldonî.

- M'i aiu>si, je vîillerai ! ajouta le petit Jack,
dont bî s paupières se fermaiult déjà.

-li, ion J.ack, oui, lit villeras ! lui té-

ponit sa mre, qui ne voulait pas le coitrarier.
Mais, dit encore le petit giiçon, s'il I'n'y a

pas de lions, s'il n'y a pas de tigies dans la
fort, il a a(de loups !

- -îi es loups 1 our rire ! répondit l'Amé-
rintt. Ce ie sont pas même des loups, mais
des sortes le renands, ou plutôt le ces chiens
les b'ois quelt lo'on al pelle des " guairas."

Et ces guaras, ça moid ? denanda le petit
Jaick.

Bai! Dingo ne firait qu'une bouchée de
ces 1Mt(s.là !

-N'iniporte, répondit Jack, dans un drnier
Liillenieti, les guaras, ce sont des loups, puis-
qu'ou, Ihs al p lie ies lups !

Et là ds-ls, Ja k s'engliriit pai'ilement
dnîs les bias dle N:1n, qui était acc titi tronte
dut nulliguier. Mis. W-ldli, einîe tiipr's

d'ulle, do naPu l drnier bîi-er à soi p tit tar-
çonP, t Iss( yu latigues np tardîlet las à su
tlmenir pour la nuiiit. e

Qu, lqut s inistants plus tard, Hieicule rainle-
liait au iaitelliint cîusi nlqIut, i veiuait
de s'é .oigner pour contti nner une-I c seiux
pyrohiîoi-s. Ce soint ces " cocuiyos '' ou mnouches
luiiituses, que les élégantes placent dans liuîtr
chevelur , comme autant le gonnîes vivantes.

,s insi.ectes, qui projettent une iittière vive et
tdentâtre jar dfeux taches silué, s à la base le
Ilr corsiet, sont très-noinbreux dan l'Ané-

ri q ue du Sud. couint Bédiet co itait done

S faire unie Lotnneu provisionî ; mais Ilrcuile ne
ni en laissa pîs le teinps, et, imalgre se, réeri-

tlnationis, il le rapporta au lieuo d halte. C,'est
que, quand Hel cule avait un consitgîte, il l'exé-
Cetait mîilit.i lreienit, -- ce qui sauva ' dons ute
du 1 iicareeéra tion dans lu I1oit de fer-blan d(e
k Iltomiologiste une notable quantité de mouches
Iun' intîuses.

Qiielque.s instants alprès, A L'EXCEPTION DU
AÉ-N t QUI VEILLAIT, tous dliiniatilent d'un Pro-

nottîl. sontneil.

( La suite au prochaain iero. i

X D'ESPIT ET DE CO1BINAISON'S

AIlssz les communications concernant ce
iluit unt au ' Jux l'esirit, buîr-î de

NiNPUBLIQUE, Mnra.

Moiu
Mon
Sous

No. 101.-CîAltDEs

premier est cruel.
dernier n'avoue ja lais.

Néroni s'exitça mon entier.

W.Ii lnNIEi, Lév'is.

No. 102

A ma tête voyelle,
Et note à mon talon 

Lecteur, mon tout n'est bon
Qu'autant qu'il est tildle.

Mlle JOs. NM AILiIOT, St-J'an Deschaillons.

No. 103
Je lis moi premier,
Je bois mon second,

Et Dieu est nié de monu entier.
ile BLANCHE-COIRINNE DR ooLAGORGENDIÈRE,

Portneuf.
No. 104

Mon tout est mon prenier
Et coutielnt rIon dernier.

J. A> L., Berthier (en haut).
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No. 105.-ÉNIGMEs

Cinq voyelles, une consonne,
En français coml osent mon nom,
Et je porte sur ma j ersonne
De quui l'écrire sans clayon.

GENOFFE TALBOT, Montmagny.

No. 106

Je suis l'homme
Je suis la femme;

Je suis l'un et l'autre,
Et je ne suis ni l'un ni l'autre.

B. E. P., Beithier (en haut).

QUESTIONS IIIsTOIRIQUES

No. 107.-Quel est le général romain qui a
dit ces files paroles :" Osirais.tu bien tuer
C .... ? " Et plus tard ces autres non moins
n obles " Vas dire à ton maître que tu as vu
C.... errant et fugitif assis sur les ruines de
Carthage ?"

No. 108.-Par quel poète a-t-il été chanté

Dame à. GiRoUx, St-Joselh (Ontario).

No. 109.-LocoGalH'Ii,:

Dans nies sept pieds, lecteur, je t"'tfre un aliment
Qui fait, en maigre, assez honne figure.
Ma tête à part, je suis un vêtement
Qui d'un prélat rliausse la parure.
R{endîN-mioi ma tte et mets ma quu à bas,

Alors enmoi tu trouveras
Un ustensile

Pans ta cuisine fort utile.
Enfin veux-tu l'eniblême d'un coeur dur ?
Tranche moi tête et queue, tu l'au-as à coup sur.

B. E. P., Berthier (en haut).

No. 110.--Mois CARÉs

Un juge ,'anadienî;
îlon(le ou 'écut Sam'son

Un sage bien anien
Une ile du Japon.

V. P., Isle )uIîas.

No. 111

Moi premier est affluent de la mer de Toscane
lon detuxiène lut utn p hlalin( du roi Charlt-

Monîtroisiènme un fleuve dle Sihérie ; [magne
Mon quatrième une ville de l'Algérie.

Mlle CAROLINE Dîtout s, St.Joseph (Beauce).

ONT DEVlNÉ

Mmw G. B. H., Montréal : Nos. 77, 78, 79,
80, 82, 8H, 88, 89.

Mllie AlvineI Provost, Piinte.aux-Trenbles
Nos. 78, 8)

AMlli Ca rblin i Droini .St.Josepîh (Beaie) :
Nos. 66, 68, 69, 70, 76, 77, 78, 79, 82, 86, 88, 89.

Mlne J'. Gitoux, St-Joseph (Ontario) :.Nus.
66, 69, 70, 72, 75, 76, 78, 82, 86, 88.

M lie Aly' ia Il., Montréal : No. 77, 88, 89.
Mlle Marie C. t) liudon, Ste-Anniie Laioca-

iere : No,. 61, 75, 76, 82, 88, 89.
Nille Eva Ranger, St.Polyarpe : Nos. 77, 78,

S2, 86, 88, 89.
lle Josépin II aillot, St-Jean Desciail-

tons :N. s. 88, 89.
Mlle Alidia Palarly, St Hugues :Nos. 79. 82
Mllle Eug. Coiq.Mars, Montréal Nos. 78, 79,

82, 88.
ilie Alice-Amanda Fortier, Ste-Scholastique

Nis. 82, 88, 89.
Mllie th. L., C'ôterA"s-Neies : Nos. 77, 79,

82, 83, 88, 89.
liltt nilie Létourneau, St.Joseph iBeauie):

Nos. 77 . 78, 9, 82, 83, 8 1, 86, 88, 89.
NI 1l eof Ti''lhboi, 11lontm1.gly :Nos. 82,

86, 88, 89.
M aithlîtetite il'oillarl, lmîuski Nos.

6, 69, 72, 76, 77. 79,8, 8 2, S6, s,89.
Ml i éoiltiîr ome, ,uéble': N 5 . 78, 79,

NIli Eh ltre dle 1.ic- tu ndi, P'rtieuf : Nos.

Mllie Jos'phli.e Gi<î, I alîbue : Nos. 79,
so, 82, 86, 88.

Mlle FIlIBh h-.. (olit le Laglr(enibce, Port-
nuf t: Nos. 8Ss88.

Mllb.' Miati'- u- outx, L itut. No-t.
7 7, 7,- 7 î. s, ,2. ",6, > >

Ml- V. S. M't titi, 1îrd-a-Pl,.uIf' Nîs. 77,
7 " 2, 86, 88.

MIIe Angaèle lou>lx, Laebtt: No . 7,78,

, . A. IL., botet'e (OIlllhaul) I-te 77 a "9.

88.
Is. Etceh Lepage, Quiébec : Tos, except le

No. 83
B. E. P., Berthier (en haut) : Toms, exî'eptt.

80.
E. L., Trois-Rivières : Tous.
V. P., Isle Dupas: Tous, excepté 87.
L. A. Létourneau, St-Joseph (Beauce) : Nos.

77, 79, 82, 83, 84, 86 87, 88, 89.
A. Guéveonî, Sorel : No.s. 79, 82, 86, 88,

89.
E. Moore, SI-Josep iBleauce): Nos. 66, 69,

76, 78, 79, 82, 86, 88, 89.
W. Bertier, Lévis : No. 86
E. E. Lemieux, Ottawa :Nos. 82, 88, 9.
Ovide Larmne, Arthur Mailloux, Arthur

Barsalou, Bruneau Gagnon, Montréal: No. 80.

No. 77. Tigr
Char-don ; No.
cour, Coursol
No. 83.
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SOLUTIONS
e ; No. 78. L'écho ; No. 79.
80. Belle-mère ; No. 81. Sol-

No. 82. Le-gendre
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No. 84.

No. 85. Aiche, marche, charme ; No. 86. Cinq-
Mars ; No. 87. Lo-ran-ger ; No. 88. Emilie
No. 89. Caroline.

SOUVENIR 1881

UN PHÉNOMÈNE EXPLIQUÉ

Plusieurs journaux de Paris. et inotai-
ment la Liberté, ont publié les lignes sui-
vantCs, que nous croyons d voir repio-
duire dans l'intérêt de nos lecteurs :

Les variations brusques de la tempé-
rature viennent d'augmenter le nonbre,
déjà très grand dans Paris, des pneumo-
nies, bronchites, etc. Ces maladies, ce-
pendant, les Journaux spéciaux le cons-
tatont, sont générîlenent béniines et
n'ont plus les terribles conséquences
qu'elles avaient en ces uernîières années.
L'explication de cet heureux phénomène
est bien simple. Il est dû à la généralisa-
tion de l'emploi lu Fer Bravais. Com-
batuant avec un immense succès l'anémie,
ce fléau des grandes villis et surtout de
Paris, le Fer Bravais donne au sang et
par suite aux organes respiratoires une
force de résistance beaucoup plus grande.
Il y a quelques années, dans notre popu-
lation anéinique, uu simple rhume tour-
nait, iu bronchite, la bronchite se cha ngeait
en maladie de poitrine, et bientôt le ma-
lade succonbait.

" Aujourd'hui, giâce au Fer Bravais, le
poumîn, dans lequel circule un sang
chaud et chargé de globules vivifiants, ré-
siste victorieusement, le rhume reste
rhume et se guérit rapidement.

L'emploi du Fer Bravais est donc en
cette raison absolument indispensable."

Nous n'ajouterons que peu de mots à
ces juites observations : ce n'est pas seule-
ment à Pais que l'anémie, le chlorose et
toutes les maladies résultant de l'appau-
vissement du sang telles que néviose,
yhtiýie, etc. ; exercent leurs ravagesi
notre population n'en est pas exempte.

La guérison de toutes ces maladies est
beureusement assurée par l'emploi du Fer
Bravais.

Dépot général à Paris, 13, rue La-
Fayette. Dépositaires à Montréal :'MM.
Laviolette et Nelson, 209, rue Notre-
Dane.

LEl JEU DE DAM.E

Solutions justes du problème 250
Mtontréal : MM. I. Leclerc, N. 'hlartier, Z.

Potiliot, J.-O. Pénent, H.-R. Denis A. 1li hon,

PROBLEME No. 252

ompo<se par M. ELIE JACQUEs, MontIt

Nola.

aommue aa
en 0 eahmeEà

e Ena
a egeEen ;à

Les Blancs jouent et gagnet

Solutionîs justes (1ti problème 250
les Blanîcs jotient Les Noirs jolîu.îit

(le (idf
461 40 41 33
53 4S 42 53
69 62 19 8
23 17 12 21
37 31 26 37
31 44 49 38
34 23 43 34
28 26 7 62
68 49 55 44
70 55 et gauout.

LES ÉCRECS

MiOiTRÉAL. 10 lévrier IMe1.
Pour nouvelles littéraires, e'adresser à Mr le Dr T'.

LAMOURRUX, 589, rue Ste-Catherine.
Pour problèmes, parties, etc., à Mr (0 TPREMP&.

693. rue si-Ronaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Problème No. 260.-M M. Z. Delauntis. F. Côté, Qué-
bec; T. Gagnier, Montréal; A. C., St-Jean; L. O.
P. Sherbrooke; T. Lacasse, Lowell, Mass.

NOUVELLES

-M. Alez. Sellman doit visiter les cercles d'écheos
de Boston.

-Un match doit avoir lieu entre le capt. Mackenzie
et M. Juidd. Nous donnerons les détalle du n atch dans
un prochain numéro.

-Le capt. Mackenzie est allé visiter les divers cercles
d'échecs de Sai t-Louis ; il a défait tous ses concur-
rente.

-M. Stein itz voyage en re motolit en Arileterre et
en Irlande ; à lerefrd, il i joué simuiltanénent qua-
torze parties, et ensuit, quatre parties à l'aveugle, et n'a
las perdu une seule partie.

PROBLP-Mtr No. 261.

Composé par M. T. P. TAYLOR, Angleterre.

NOIRN.

4A

lu M5 M M

àà /

BLA N S.

Les blanes jouent et font mat eu 3 CoupA.

olution du problème No. 259.
Blancs. Noirs.

1 T2eTD i 1 d libitum.
2 Mat.

134e PARTtE
Jouée au tournoi national de Prris le 9 décembre

dernier.
Partie Irrégulière.

Blancs. Noirs.

M. DE BosTERTRE. M. RosENTH AI.

1P4e D 1P4eD
2 F4eFR 2 CUFR
3 P 3e FR 3 P 3e R
4 P 3e TD 4 P 4eFD
5P :a R 5 C 3e FD
6 F 5e CI) 6 1)3e C
7 F pr C,échec 7 P pr P
s P 3e CD 8 P 2e R
i9 C2eR 9 Roquent

10 Roquent 10 C 4@ TR
Il F 3MC Il 0 pr F
12 P pr P 12 P pr P
13 C pr P 13 P4e R
14 C 2e R 14 D prP, échec
15 T2e FR 15 P4eFD

Les Blancs obandonnent.

135e PARTIE

Jouée au tourn"i national de Paris le 10 décembre
dernier.

Parsie Viennoise.
Mtancs. Voirt

M. ROsENTIIAI.. M. DE BClSTHIRTiF.

I P4e R 1I P4eR
2 C 3 FI> 2 e F)

I 5e CD ) F 4e FD
i l 3e FR 4 C :le FR
C Cpr P 5 c pr C
lPl4e 1 )i F 5e CD1)
1 ,pr C 7 C pe PI

-Il 4e D . C pr C
1'jr C 9 PF2e R
Riquîent c it Roqueut

1 l P 3- CI)
1 'l4e IR Abaenlonnent

L Eiquier d '4ix)

Iecisions Judiciaires concernant les

l. Toute personne qui retire gthèrmt
uni jourtnal du burear ,je poste. quo' >Ille ait sous.

crit ou ion, quei JO j l soit drsse a sn 110111

U à 'elbii l'un autr e, et vepsall tu pa,-

mein t.
2,. Toute persni tqui en voie tni ijournal est

teute de payer tous les arrérages qu'elle doit sur

l'abon nement ; autrement, l'éditeur peut conti-

nuel à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans te cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ouv on le
journal uit bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
aboneunent dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
tailnes de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux out décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une presomption et une preuve yrima a-ie 4'in
teutio 4e fraude,
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Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 4 février 1881."
FARINE $ c. $ c.

Farine de blé dte la campagne, par 100 Ibm 2 80 à 3 00
Farine d'avoine......................... 2 30 à 2 50
Farine de b16-d'Inde---------------.... 1 25 à 1 39)
Sarrasin............................... 0 00 à 2 00

GRAINS
Blé par minet........................... 1 50 à 1 70
Pois d -o .....--- ............---.. 0 80 à O 90
9rge do ...... .................... 0 75 à 0 90
Avoine par 40Ilbs...................---- 035 à 0 40
Sarrasin par minot...................... 045 s 050
Mil do ...................... 1 50 1 60
Lin do-.................-----. 0 00 à 0 00
B16-d'Inde do- ....................... 0 70 à 0 75

LAITERIE
Beurrefrais à la livre...............--- 025 à 0 30
Beurresalé do ................... 0 20 à 0 22
Fromage à la livre.....................013 à 0 15

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................ 1 50 à 2 00
Dindes(jeunes) do- .............. 0----- 0 à 00
Oies au couple.......................... 1~00 à 1 25
Canards au couple ...................... 0 40 à 0 55
Poules do- ......-............... 0 40 à O 50
Poulets do- .....................- 0 30 à O 40

LÉGUMES
Pommes au baril........................1 50 à 2 50
Patatesmau sac ......................... 0 45 à 0 50
Fèves par mînot........................ 1 20 à 1 40
Oignons par tresse ...................... 0 04 à 0 05

GIBIERS
Canards (sauvages> par couple..........0 35 à 0 40

do noirs parcouple----------------0 50 à 0 60
Pleuviers par douzaine.................. 0 00 à 0 00
Bécasses au couple...................... 0 00 à 0 00
Pigeonsdemestiques au couple...........0 15 à 0 20
Perdrix au couple ...................... 0 75 à 0-80
Tourtesà a -louzaine ................... 0 00 à 0 00

VIANDEs
Bou a la livre ......................... 0 05 a 0 10
Lard do- ........................ 0 11 à 0 t2
Mouton do----------------....... 0 07 à (eI
Agneau do- ............------------ 0-08 ànI01
Lard frais par 100 livres.................7 50 à 8 00b
BSuf par 100livres.................... 5 50 à 7 00
Lièvres.................................. o 00 à o oo

DIVERS
Sucre d'érable à la livre................. 0 08 à 0 to
Sirop d érable au galon.................. 0 80 à 1 O0
Mielâàla livre...........................0 12 à 0 15
oeufsfrais à la douzaine ................ 920 à 0 25
Haddook àlalivre...................... 0 05 à 0 10
Baindoux parlivre...................... 0 11 à 0 12
Pearuxàlatlivre ........................ 0 07 ào 00

Marché aux Bestlaux
esnf,Ire qualité, par 100 lbs..........S $5 00 à 7 50

Bosuf,2me qualité....................3 75à 6 00
Vaahes àait.......................... 15 00 à 25 00
Vachesextra........................25 00 à 40 00
Veaux, Ire qualité.................... c00 à 5 00
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 00
Veaux. 3mequalité................ 1 o à 2 00

Foin, Ire qualitépar 100 boe...
Fi,249 ne qualit......................
Pallie, tre qualiét....................ema0101M a --------------

$7 00 8 00
5 00 à 6 00
3 0 à 4 0(
2 là à 3 ni

AVIS
Dem soumissions cachetées, adressées au "Surinten-

dant Général des Af ires des Sauvages," et portant la
suscription " Soumissions pour approvisionnements
de Sauvages," seront reçues à ne bnreau jusqu'à MIDI
de SAM EDI le 29 FEVRIER 1881, pour la livraiNon des
approvisionnements ordinaires des Sauvases. tous droits
payés, aux différents points du Manitoba et des Terri-
toires du Nord-Oteet, pour l'année 1P81-82. C es appro-
visionnements consistent en farine, lard téché, épiceries,
munitions, ficelle, bSufs, vaches, taureaux, instruments
aratoires, outils, harnais, etc.
# On pourra obtenir les formules de soumissiton et les
détails relatifs à ces apprivisionnement-.. e.n s'adressa-t
au soussigné ou au Surintendant des Sauvages, Winni-
peg.

Le département ne s'engage pas. cependant, à accep-
ter la plus basse ni aucune des soumissions.

(Ancun journal ne devra Insérer cette annonce sans en
obtenir l'autorisation spéciale de ce département, par
"entremise de l'imprimeur de la Reine.]

L. VANKOUGHNET,
Seus-surintendant général des

Dépt. des Affaires des Sauvages, Afaires des Sauvages.

Ottawa, 17 janvier 1581.

Mei8er, Beausole|| & Matineal
AVOCATS,

No. 55, RUE ST - JACQUES,
MONTREAL

HON H. MIRC , ex.oli iteur-Géné al, ld'puté de
St-Hyacinthe.- CiLEOPHAs 5SKAUSOLKIIi, a'itrefoi' syn-
di odiliel.-PAULtiMAlRIKAu, h.U..

N. B.--M Mercier donnera une atteutio'n toute spé-
ciale aux affaires criminelles.

ORGUE A VENDRE

Fait par un des meilleurs manufacturiers de
la Puissance, un excellent instrument, sera
vendu à bon marché.

S'adresser au bureau de ce journal.

Oartes-Chromos lithographiés. No. 2, 10 et. Gros
trousseau pour les agents, 10 et.. GLOBE CAeRD C.,

Northford Ct.

1881
MACHINE À TORDRE ET À LAVER

LE LINGE.

USTENSILS DE CUI$INE EN FER
EMAILLE GRIS,

Le plus parfait et le plus inoffeisif fait, à vend re
chez

L.-J. A. SURVEYER,
5241 zLA POUDRE ALLEMAINDERU R.SURNOMME

MEDAILLi 9- PARis

Sirop-Zed
Codéïne & Tolu

D'une efficacité plus rapide que la
Pate-Zed, il conv ent aux A /Jections
des Enfants, aux Bronchtes aiguës.etc.

Bien qu'exempt dopium, Il com bat
l'Insomnie, Toux nerveuse, Grippe. etc.
Paris, 22 & 19, rue Drouot, et Ph".

Agents pour le Canala, MM. Laviolette et Nelson,
209, rue votre-Da.e Montréal.

CHEMIN DE FE[ IM OI & 0
GHANGEMENT D'HEURES

A PARTIR DE

JEUDI, 23 DEC. 1880,
Les ttains partiront comme suit:

MIXTE. MALLE. EXPRES8

Départ de Hochelaga pour
Ottawa ................ 1.30 am 8.30 am 5.15 pm

Arrivée à Ottawa-.........11.30 " 1.10Pm 9.55 Pm
Départ de Ottawa pour Ho-

chelaga.--.............12.10 " 8.10 am 4.55 pm
Arrivée à Hochelaga.......10.30 " 12.50Pm 9.35 Pm
Départ de Hochelaga pour

Québec................6.00 pm 3.00 pm:10.00 pm
Arriode à Québec.......... 8.00 am 9..5 pm 6.30 am
Départ de Québec pour

Hochelaga............5.30 pm 10.10 am 10.00 pm
Arrivée à Hochelaga-......8.00 am 5.00 pm 6.30 am
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme..-..........5.30 pu
Arrivée à St. Jérôme...... 7.15
Départ de St. Jérôme ponr

Hochelaga------..... 6.45 am
Arrivée à Hochelaga....... 9.00
Départ de Hochelaga pour

Joliette-..............Ç.00 pm
Arrivée à Joliette-........7.25 pm
Départ de Joliette pour Ho-

chelaga............... 6.00 am
4rrtte à Hochelaga .8 a58.20 am
(Trains locaux entre Aytmer.)
Les trains quittent la Gare du Mile-End, Sept minuteS

elus tard.
g& Sur tous les Trains pour Passager il y a des

magnifiques Chars-Palais et des CharsDortoirs élégants
sur les Trains de Nuit.

Les Trains allant à et venant de Ottawa font rencontre
avec les trains allant à et venant de Québec.

Les Trains du Dimanche partent de M,ntreal et de
Quebec à 4 p.m.

Tous tes trains fout leur parcours d'après l'heure de
Montréal.

Bureaux Général,, 13, Place - d'Armes
BUREAUX DES BILLETS :

12 PLACE D'ARMES,
2U2 RUE ST-JACQUES,

MONTRÉAL.

Vis-A-VIS L'HOTEt. ST-Louis, QUÉBEC.

L. A. SÉNÉUAL,
Surintendant-Général.

ODRE 'ciPÂTE

bseule Certifee Pure par le
PRF.d.BAKER EDWARDS. Analyste.

- TOUS LES ÉPICIERS
. Manufacturée par .

D.G.BRossEAu & CIE.
RUE 4OTRE DAME MONTREAL.-

AVIS AUX PHOTOGRAPHES
A ouer, g rni et meublée, lu tdes plus aniens éta

blisseients île Montréal
Y compris chambre obsenre, lentililes et tout l'ap-

pareil nécessai:e avec 10,0), négatives. am-ublement,
échantillons de cadres, boites, et,. Situé dans le centre
des affaires, dans l'un des meilleurs endroits de la ville.
Cond tions tiès modérées.

S'adresser à
BURLAND LITHOGRAPHIO 00.

THE CO-OKSFREND

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
nieT' resrnentaihln.

Ecole d'Agriculture de L'AssOmptioi
Enseignement GRATUIT théorique et pratique.

$6.00 par mois tonnés aux élèves boursiers par le Con-
seil l'Agriculture.-COURS de 2 ans, compr-nant Géo-
métrie, Arithmétique. Orthographie, Agriculture, dans
toutes ses portées. Art Vétérinaire, Droit Rural, etc.-
PRATIQUE: 8 heures l'été, 4 heures l'hiver.-VA-
CANCE8: en janvier et février.

CONDITIOsS D'A DMISSION: - Application par
écrit au Directeur de l'E-,ole, être àgé d'au m'ins 15
ans, bien constitué, muni d'un certificat de moralité par
le curé on le maire de la paroisse de l'applicant, savoir
lire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plus avantageuse sous tous rapports
pour les jeunes gens qui se destinent à l'agriculture.

Jos. GAUDET, Ptre,
,Directeur.

J. J. MARSAN, écr, M. C. A,
Professeur et gérant.

IM88INCEENIIOEllE1
De Paris (France)

Toutes vos dépenses seront remb oursées si vnus exi-
gezdevos fournisseurs îles Bons d'Escompte
del'Assurance Financière.

Ils e onus coûteut rien que la peine de les demander
Quand vous en avez pour $20 entre les mains, il vous

suffit de les envoyer soit à Montréal à la succursale, soit
à l'agent du distric, q il vous donne en écbange une
Police de $20, numérmtée, à vitre nom, garantIe par
des Titres de rentes du Couvernement
Français. Cette Police court la chance d'être rem-
boursée de son plein montant à chaque tirage ; ces ti-
rages ont lieu tous les mois à Paris.

Ces Bons d'Escompte sont vendus aux mar-
chands à rai,on de 5 p. c. de leur valeur nominale,
c'est-à-dire que pour $2' versée tvnr le iar-band à l'As-
surance Financière, il reçoit $400 de Bons, qu'il
donne gratis à ses etients achetant au comptant. De
plus, ou remet au Marchand une police, lui assu-
rant également le remboursement de ses $20. Ce n'est
qu'une avance qu'il fait

Cette avance, par un mode de capitulisation et de mu-
tualité particulier à l'Assurance Financière, explique
tons les avantages que cette institution offre aux con-
sommateurs et aux marchands.

Des manuels, programmes, sont adressés franco à tous
ceux qui en font la demande aux bureaux de l'Assu-
rance Financière. 17, rue St-Jacques Montréal.

Pour toutes informations nécessaires, s'adresser aussi à

Forrest, Patenaude & Cle.,
AoENTs GÈNÉaAUX.

17, rue St-Jacques, Montréal.

Si vous ôtes un homme d'affaires accablé par le travail ,
évitez les stimulants et prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes un homme de lettres, faisant de longues

veilles, pour remettre votre esprit de ses fa-
tigues, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes jeune, souffrant des effets de la dtasipation,

prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous êtes marié on célibataire, vieux ou jeune, souf-

frant du manque de santé ou languissant sur un
lit de douleur, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Qui que vouse svez, où que vous soyez, lorsque voussen.

tirez e besoin e rége r ta stimuler votre système,
sans vous enivrer, prenez les

AMERS DE HOUBLON.
A sez-vous la I)yspepsie, Maladie du Foie, d'Estemac,

lutetin , Sangi, Foie ou Nerfs Vous serez
guéri si votus prenez les

AMERS DE HOUBLON.
Si vous t e -s implement malingre, faible et abattu, es.

sayez les. Procurez-vous les

AMERS DE HOUBLON.
L sCompagnie Manittacturière des Amers de Hou-
on. Rc.hester. Ntw-York et Toronto, Ontario.

En vente chez tous les Pharmaciens

NOUVEAU PROCÉDE.

PH OT O-ELE@TRO1?YPIE
La ie. Lithographie Burland.

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

l'ho.uenr d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
Montréal le nouveau procédé pour faire des EL ECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

rafJilres Sur liis, o nPlot raDh1ieS,
convenables poir être imprimées sur toutes espèces de
presses typograplhiques. Ce procédé évite tout le trayail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYPtES
de livres oun autres publications, de format agrandi on
iapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires mur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dotnt les résultats sont magnifiques et à bien bon marehé.

ESSAYEZ-LE !

AVIS I

The Scientifc Canadian
PATENT OFFICE RECORD.

Cette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récent, et les

lots Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
ranches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plle

grand soin pour l'information et l'instruction des &u-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour les
jeunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE QUE

ORTICULT URE, HISTOIRE NATURELLE

JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,

OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI

GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET

AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conjointementavec le

ATITOB'DIO3]E ý..mOOBELD

Contient 48 pages rem plies des plus Belles Illus-
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publica
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toujours être :

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALE.

Prix: Seulement $2.00 par année.

LA CIE. DE LITHO. BURLAND,

PROPRIETAIRE ET EDITEUR,

5 et 7. RUE BLEUET.

"L'INTEND ANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix: 25 Centias.
Une remise libérale est faite-aux Libraires et aux Agents.

'adresser à
LA OIE. DE LITHO. BURLAID,

)s et7 Rue Beurv, Montréal.

A.U CLERGE

LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les
protestants. Avec le double compte-rendu d'une discus-
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr. l'Évêque d'Ottawa.
500 pages 8vo.-impression de luxe-broché.......81.00

même parla poste.........................1.20
'l A- - -

nScadresserM. J. H. B A T ES, Ro<hé.RKd Rnnceer L CI. DE LITHO. BURLAND,
tisses du Tnmes), est autorisé à signer tous contrats 1 .t 7. Rn* Blanrv. Montréal

pour annonces, à nos lus bas P
prix, ponr être in,érées dans IU iJ U I uIioU.fse trouve sur la liasse, dans leass 2R ~est autorisé àBureau d'Annonces de MM.

s Es I CAN SNIII sign:erdescon' . .ROELL & CIE., (No. 10, RUE SPRucE), oà
trats pour annoncer dans L'OPINION PUBLQUR, o les rantées - NEW YORK.à noe plus bas prix, à ses Bu-
ranx, an ASTOR HOTTR15 - 5e

C~H RM0S en caractères neufs, 10 et. par la malle
40 ageats. IEhantillons, 10 et. U. 8. JARD 00.,

Northford,

L'OuIOn PUBIJLIuE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Bleury, Montréal, Ganada, par la (OMPAGNIu DI
LrrOa4.PHIE BUUIAND (LMIrrts.)

FER BRAVAIS
Adopte dans tous les Hôpitaux. (FER DIALYSE BRAVAIS) Recommande par tous les Médecins.

Contre ANÉMIE, CHLOROSE, DÉBILITÉ. ÉPUISENENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais fer liquide en goultes concentrées' est le seul exempt de tout

icele; il n'a ni o leur, ni saveur et ne produit ni constipation, ni diarrhée, ni échauffe-
aient, ni latigue de lestmac de plus c'est le seul qui noiircisse jamais les dents.

C'est le plus économique des ferrugineux, puisqu'un flacon dure un mois.
p4t Généralà Paris,13,r.Lafayette (près l'opéra) et toutes Pharmacies.

Bien se méfier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre
Envoi gratis sur demande affranchie d'une ntéressante brochure sur l'A nemie et son traitement.

A Montréal : MM LAVIOLETTE & NELSON.


